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Le secret d'être populaire auprès de ses amis sans se laisser embrasser
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Ct* que doit faire une jeune fille quand un jeune 
nomme lui demand? d* aller à son appartement ou 
veut l'embrasser est ci-dessous 
franchement discuté par 
Nan W ynn, chan­
teuse de la radio.

Par Hazel Canning

"KÆ ISS Nan Wynn a 

^ une théorie qui 
me parait assez raisonna­
ble pour être plus qu’une 
théorie — pour être une 
pratique, une règle, un 
code.

Voici la manière dont 
Miss Wynn expose sa 
théorie. “Quand on doute 
d’un jeune homme qui 
nous courtise, dit-elle, il 
ne faut pas perdre de vue 
qu’on pourra le conquérir 
plus vite par ses bonnes 
manières et sa bonne con­
duite que par ses beaux 
yeux.”

Voilà qui est franche­
ment parler. Voyons si elle 
a raison, ou si elle a tort. 
Examinons un peu la ques­
tion ... et la jeune per­
sonne qui la pose. Cette 

. jeune personne, comme 
beaucoup le savent, est la 
chanteuse Columbia qui 
dirige son programme une 
fois par semaine, sur un 
grand réseau radiophoni­
que, et fait un ou deux 
films courts par mois, 
pour occuper ses loisirs.

Ces occupations la met­
tent naturellement en re­
lations avec beaucoup de 
gens. Elle connaît bon 
nombre de jeunes hom­
mes et de nombreuses 
jeunes filles ; elle voit des 
jeunes filles que fréquen­
tent de1^ jeunes gens, et voit aus­
si quelles sont celles d’entre el­
les qui ont du succès auprès de 
ces messieurs. Et quand elle a vu 
tout cela, elle essaye d’analyser 
ce qui fait que certaines ont du 
succès et que d'autres n’en ont 
pas. ’ •

Comment une jeune fille doit 
sc conduire

Le reporter: Comment expli­
quez-vous cela, Miss Wynn ?

Miss Wynn : C'est bien sim­
ple. Ce n’est pas tant ce que l’on 
porte ni l’apparence que l’on a‘ 
qui nous gagne le coeur d'un 

jeune homme, mais plutôt ce 
qu’on fait et la conduite que l’on 
adopte, comme ont coutume de 
dire les mères qui font des ma­
riages.

Le reporter : Alors, Miss 
Wynn, comment une jeune fille 
doit-elle se conduire, à l’époque 
où nous sommes ?

Miss Wynn : C’est très bien de 
connaître son Emily Post, mais 
il faut mêler ce qu’elle dit aux 
manières de l'heure. En d'autres 
termes, il faut être correcte tout 
en étant moderne.

Le reporter : Eh bien, imagi­
nons qu’un jeune homme de­
mande à une jeune fille de l’ac­
compagner au théâtre et d aller 
dîner avec lui ensuite, que doit 
faire la jeune fille et que ne doit- 
elle pas faire, pour que le jeune 
homme lui manifeste plus d’in­
térêt à la fin de la soirée qu'au 
commencement ?

Miss Wynn : D’abord, elle doit 
faire usage de son bon sens. Si ce 
jeune homme n’a pas les moyens 
de payer un taxi, elle doit mettre 
un costume qui convienne à l’au­

mmWJir/is
tobus. Et s’ils doivent dîner en­
semble, elle doit se rappeler que 
la petite fourchette est destinée 
à la salade ; qu’elle doit se servir 
de son couvert d’argent correcte­
ment, et autres petites choses.

Le reporter : Quelles sont ces 
autres petites choses, Miss 
Wynn ?

Miss Wynn : La jeune fille se 
laisse conduire à la table : s’il y 
a obstruction à la porte, elle sug­
gère : Voulez-vous, s’il vous 
plaît, nous frayer un chemin ? 
Elle répète cette phrase au théâ­
tre, quand il y a foule. Elle choi­
sit ce qu’elle désire, consultant 
son hôte, quand il y a doute au 
sujet d’un plat. Et quand son 
choix est fait, elle laisse son com­
pagnon commander le repas pour 
les deux. Elle ne demande jamais 
ce qu’il y a de moins cher sur le 
menu, non plus ce qu’il y a de 
plus cher, à moins qu’elle sache 
très bien que le jeune homme est 
très pauvre ou très riche. Bref, 
elle use de tact

Le reporter : Supposons, Miss 
Wynn, qu’ils sont arrivés au 
théâtre, que doit faire la jeune 
fille ?

Miss Wynn : La jeune fille 
entre la première, pendant que 
le jeune homme la suit immédia­
tement en lui tenant le bras, s’il 
y a assez de place pour cela. S’il 
y a foule, il serait plus sage de 
le suivre, après le lui avoir genti­
ment suggéré Pendant les entr’­
actes, elle attend qu’il lui pro­
pose de sortir, et en sortant, elle 
regarde les gens qui occupent la 
mêrhe rangée de sièges qu’eux, 
si elle sait qu’il s’en trouve qu'el­
le connaît. S’il n’y en a pas, elle 
regarde à l’orchestre.

Le reporter : Et quand la pièce 
est finie, supposons que le jeune 
homme lui propose d'aller à son 
appartement, avec d’autres, ou 
seule, pour y prendre un petit 
goûter intime, avant de se quit­
ter ?

Miss Wynn : Elle refuse. Mais 
elle le fait gentiment. Je sais que 
parfois des jeunes filles se per­
mettent d’aller à l’appartement 
d’un célibataire, quand il ne s’y 
trouve pas de chaperon ni d'au­
tres amis, et c’est une grave inr\ 
prudence, mais à une heure aussi 
avancée de la nuit qu’après le 
théâtre, c'est une manière d’agir 
aussi déplacée que peu convena­
ble et dangereuse.

Le reporter : Et s’il lui deman­
de d’aller chez elle r’

Miss Wynn : Il y en a qui di­
sent “Jamais, jamais, mais moi 
je dis “Pourquoi pas’’. Quand le 
papa et la maman sont en haut et 
que le chien, par ses jappements 
les avertit de leur arrivée, la de­
meure de la jeune fille offre un 
lieu sûr aux deux jeunes gens, 
pour y prendre leur goûter noc­
turne — un lieu offrant de la sé­
curité et du décorum, je trouve 
que c’est se montrer hospitalier, 
pour la jeune fille, d’inviter le 
jeune homme ^ entrer chez elle 
prendre le thé, si toutefois elle 
désire lui être agréable et conti­
nuer les relations. Mais il ne faut 
pas que son séjour s’éternise, et 
elle devra discrètement, au bout 
d’une heure, lui signifier qu’il 
est temps de partir. Elle l'aura in­
vité à dévaliser la glacière, et non 
pas à passer le reste de la nuit.

Le reporter : Supposons alors, 
Miss Wynn, que les deux jeunes 
gens sc plaisent tellement l’un

’autre qu'ils se fiancent, com­
ment doivent-ils agir ?

Miss Wynn : Tous les livres 
d'étiquette expliquent c o m - 
ment, alors, envoyer les cartes et 
informer les journaux, mais il y 
a des coutumes non conformes à 
la stricte étiquette qui, lorsque

mm

Miss NAN WYNN, qui, dirige son pro­
pre programme de chant pour le ré­
seau radiophonique Columbia, est de­
venue très populaire tuprès des ama­
teurs de radio, ,

mises en usage au bon moment, 
peuvent contribuer à rendre pour 
toujours agréables les relations 
entre les familles des futurs con­
joints.

Le reporter : Comment, au jus­
te, Miss Wynn ?

Miss Wynn : j'approuve le dî­
ner sans cérémonie et en famille ; 
les rencontres amicales et cordia­
les en ville, peut-être pour un pe­
tit lunch. Supposons que le jeu­
ne homme soit le fils unique d u- 
ne veuve. Naturellement, il invi­
te sa future belle-mère, ou sa mè­
re l'invite. Mais à l’une de ces ré­
ceptions, la connaissance sc fait 
mal. Je conseille à la jeune fille 
d'essayer ceci : téléphoner à la 
mère du jeune homme, un après- 
midi où elle a des raisons de croi­
re qu elle est libre et à loisir, et 
lui demander la permission d’al­
ler la voir. Qu’elle lui emporte 
des fleurs. Une fois ensemble, 
quelles causent tranquillement 
de celui qu’elles aiment toutes 
deux, quoique pas de la meme 
manière. Pareille entrevue ne 
pourrait, à mon avis, qu'établir 
des relations très cordiales entre 
les deux partis, et faire aimer la 
jeune fille par la mère du jeune 
homme.

Le reporter : Supposons, Miss 
Wynn, que le fiancé d'une jeune 
fille soit un voyageur de com­
merce — qu'il vende de l'huile 
ou des avions, et qu'il soit absent 
pendant des semaines? La jeune 
fille doit-elle éviter tous les au­
tres jeunes hommes p e n d a n t 
l’absence de son promis ?

Miss Wynn : je suis d’avis que 
la jeune fille agisse avec discré­
tion. Naturellement, elle petit 
accepter des invitations à des 
réunions, mais il faut qu elle fas­
se partie d’un groupe et qu’elle 
danse avec plusieurs jeunes gens, 
jamais tout le temps avec le mê­
me. Car il est bien difficile pour 
une jeune fille d'éviter, en pareil 
cas, les médisances ou calomnies 
des mauvaises langues “Elle 
est fiancée, diront ces commè­
res, et voyez-la toujours danser 
avec Charles ou Daniel’’, ou quel­
ques propos dans ce genre. Son 
fiancé pourrait en entendre par­
ler et le mariage tomber à 
l’eaij.

L’acceptation de cadeaux
Le reporter : Autrefois, les pa­

rents disaient à leurs jeunes fil­
les: “N’acceptez des jeunes gens 
que des bonbons et des fleurs, à 
moins que vous soyez fiancés 
Et même en ce cas ,allcz-y dis­
crètement.'’ “Qu’en pen s e z - 
vous, Miss Wynn ?

Miss Wynn : Sous ce rapport, 
je dirai soyez moderne. Mais mo- 

( Suite à la page 11)
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LE JEUNE SAMSON
Toute Ij journée durent, le 
jeune Sermon a reçu de mys- 
terieui meetagee d'amour, 
des appela brûlants d'amour, 
des mots signes “WOO ! 
WOO La nuit tombe, 
il s'endort, et soudain il est 
brusquement tire de son 

sommeil.

par 4L CAPP
WOOf-WOOf

Woo'Woo.r s'appelle

Ho» p

sos :

K«f«14« ! sotei des pislea q»i 
tonistsent à U fenêtre de sa 
rfeasafcfe. t« |«1 ■ «nfikn» a» 
l#tp. Ct «ottl 4#a traeei Pian 
p4B« larje» qua l«a fOé% 4a 
Üaanto». feus.ta jtnafinar 
quelque «kaea i* pl«s caPleai!

Tien» ! las pistes qui 
s'en rant sont pi«s 
enfantées qae les au­
tre* Le liane Sam 
san 4*vatl être an 
poids bien lourd a 

porter.

w ■ ■

m'/
ïri*>

woor/- ^ woo/;'

U r o

Les pistes eondaiaent eers 
le !a< sons fin aa «.lies 

4 ts paraissent.

Ce qui est
encore plus eatraor 
dinaire, 1! n’a pas 

pris ses habits 
avec lui.

Le jeune Samson e*t 
parti sans déjeuner Et par­
ce que T ou s lai are* dit hier 
soir qu’il aurait des côtelettes 
pour son déjeuner ! e’est

bien singulier tout cel*!

as»..?*;

'V*-

«Sr-~ N\

J ai entende dire que per­
sonne n'est jamais revenu de eet 
endroit une fais qu U est entré. 

Nous faisans mieux de noa» 
en aller.

Naas avant nastfue sur ce 
la< beaaceup plus loin qae 
aimporte quel homme aupa­
ravant. Naai approchons

da frand broaillard.

■a,1 >

’M<MG fOO
j________ Par Ôqaisdcm (A/alsh^ _____________

L>xpl<u-»irur ThomM rt ion imi 1 hommr sorcifr sont restts 
»u Tillaf» qui Ml aui^r* par un» hand» d» frroefs rannibal»s. 
qui '.«ni d»» »nn»nil$ s»rulair»s d» la tribu. Toutrfoi* Minj et 
J»s»ph r»u»»t»s»nl à atteindr» la rive ou iis rejoignent if.* ma­

telots du nartre p«rdu de lexplorateur

Oui. et pourtant il y a au moins un millier 
de guerriers qui nous séparent du Tillage 

assiégé.

Il est écrit : une trompette 
d'argent ne saurait pré­
valoir contre des dards I 

acérés.

yui peut le nier : meme la plus petite allumette 
peut détruire une grande cité. Les vents bienveil­
lants r«ns nous apporter 

leur concours en s'asso­
ciant i nos effort*.

Ii

jjS Sans leurs échasses le* villageois I 
Ë sont impuissants ; ils devront se 1 
S rendre ou mourir ____ ^

l n instant ? Ming 
nous envoie des 
signaux de fumée.

rv-al

*v";>
Sur les tables de jade, il est écrit: 
Pour échapper ao feu, les hom­
me* se précipiteront dans l'eau 

bouillante. .
t ‘ ■

, r. *. .. -J

J*]*

* J’J' t h •v

' f II est dit, en vérité^ aj Regardes ! Ming Foo
i a trouvé le moyen de j j ^
1 nous sauver. ______—***

Vous ne pou­
vons empêcher les oiseaux le proie 

de survoler audessus de nos têtes, 
mais nous pouvons les empêcher 

de fondre sut nous. (
/Tr/

’4 rwi

a 4 * I \\X

.4é.eia<.Cf’^v F --j Pc»«» Sfbè'ci’t, l»v , V- nr'rl -g*** ufcvt^
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Les DEUX NIGAUDS
par la COMTESSE DE SEOIR \

il re4r-
Vf ÎS

Le maître

cloche sonnait pendant qu 
chissatt.

•Ea classe. Messieurs I en
Detaa’.eg-ie* Unt Que vous vou­

ch**. Monsieur, mats ne le* taqui­
ne* pas: c est dan* votre Intérêt que 
je vous le dis

Le maître d'etude selot*na lais­
sant Innocent tout penaud au mi- 
ieu de la cour. Quand il leva les 

yeux sur ce* camarades. Ils lui fi­
rent tou* les cornes 

Innocent resta immobile en fact 
d eux. cherchant, sans le trouver, un 
moyen de défense contre les agres­
sions qui! redoutait. Mats que pou­
vait-U i vire seul contre douse La

cria le d étude
Les eléve» t»

avec une vive .«Wl'.'ictî^Tct *e di­
rigèrent deux par b uxJPts ci*i- 
m lis défilèrent dets..~-.noter.;, e 
chacun lui donna en - passant une
chiquenaude, un ptnçod une claque, 
un coup de pied Innci 'r.t au Ueu 
de s'éloigner resta en »iace con me 
.n nissud et suivit s j

1
lui .ir :gna a* place m '■} 4,c'n:,er 
un pupitre et les cahltM*1 “VT** n'- 
ce&saires.

Le voisin d'innocent lui pinça les 
partie* charnues.

"Laisse-moi. méchant ! Ne me
to’schc pas !

-Silence. la-t>as ! dit le maître
d'etude.

Quelque* instants apres, même 
gacerie, même déclamation d'in­

nocent.
Monsieur, si vous parle* encore. 

* vous marque dix mauvais points
Innocent

Msjeu. ce n'est pas ma faute; U 
me pincé.

Le maître d et ode
Taisea-vous. Monsieur.

Innocent

M sieur, c'est lui
le maître d etade. écrivant sur ie 

tableau

Dix mauvais points pour Gargi- 
litr.

Innocent, pleurant.
M sieu. ce n’est pas juste, ce n »; 

pas ma fauté. f
Le maître d etude, écrivant

Vingt mauvais points pour <.ja t -
r-îMr- /

Innocent, sanglotant
Je le dirai au maître, ce ne*j pas

juste.
Le maître d etude

Deux cet.ts '.ers à copier. Monsieur 
Gargilier. pour insubordination et 
impertinences ’

De* bravo* et des battements de 
mains partirent de tous les bancs

Le maître d’etude
Silence, maims sujets, ma»,* iis 

coeurs. Comme c'est vilain de se rt-
/

jouir du malheur d'un camarade
Plusieurs voix

M sieur, puisqu'il est impertinent 
pour vous ! !

Le maître d'étude
Ça vous chagrine beaucoup, n es*. - 

il pas vrai, qu'il soit Impertinent en­
vers moi’ On dirait que vous ne l'ê­
tes jamais, vous autres; un Us d'in­
solents, de braillards, de fainéants !

Quelques voix
Mais. M sieu. . . .

Le maître d'etude
Silence ! Le premier qui parie a 

trots cents vers à copier.”
La menace fit son eilet; le silen­

ce le plus absolu régna dans la sal­
le: on n'entendait d'autre bruit que 
celui des feuillets qu'on tournait, des 
plumes grinçant sur le papier, et les 
sanglots d'Innocent.

Le maître
Aurea-vous bientôt fini vos gémi»- 

sements douloureux, Gargiîier ! C'est 
assommant, ça. Si j'entends encore 
un 5>ng'.c.t ou un soupir, je vouv
donne cinq .cents vers au lieu d»
deux cents.'

Innocent se moucha fortement, es­
suya ses yeux, retint ses pleurs. Il 
commença son pensum tout en pes­
tant contre le maître, les élèves, et 
en regrettant déjà de se trouver 
dans cette pension, objet de ses ar­
dents désirs depuis plusieurs mois 

Je mènerai une jolie rie dans cet­
te maudite maison ! pensait-u en 
répandant quelques larmes silencieu­
ses De méchants camarades, de* 
maîtres injustes et cruels ! On me 
, ronde, on me punit i tort, et l'on 
ne veut pas m? laisser parler pour 
me Justifier ! Si /'“avais su que la 
pension fût si désagréable. Je n'au­
rais jamais demandé à y entrer.”

Suite à la page 8 lere col.)
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I h bien, J’ai unr vagur I4ée quv lu fs rfsponMablf 
*• vfiiuf. tout comnif dr lu rrmlsc ni liberté 
l’oiUretnmtrr; et mèmr je rroia que If 
roiitramaitre fl «f» hommrs Rnnt «IUr à 

U rrurntilrr df vf famniv Ah ll.inlon.

blf de |i 
du I

—T;

As Hanlon ! 
Viens donc ici. 
Sais-tu que 
Georges, le 
Chevalier Rou­
ge et toute 
l’organisation 
de la Vallée du 
Diable sont à 
nos trousses.

Pourquoi se sauver. Nous allons 
retourner au camp et lui jouer un 
bon tour à notre façon.

Pendant ce temps, 
sur les collines du 

sud . . .

r,ts '

Très bien, llanlnu. 
voici le chemin qu'il 

faut suivre.

On dirait que c'cst le con­
tremaître Apporte-moi ma 

carabine, (terthe !!
Mlle Bcrthe est U égale 
ment; elle va nous être 

d’un grand secours,

I 1 As linnlon est

Mol. Je cour1
avertir Geor
ges. de suite!

■JW, %

Sors donc, Berthe ! Nous ne sor­
tirons pas, 
personne d’en 
tre nous, espè- 

». ce de tral- 
l tre!

Qu'rst-ce que tu dis ? 
ont déjoué sur la route 
amis, allntifc-y !

Alors. Ils nousVite, la Grise ! Georges va 
brûler la route, lorsqu’il 
apprendra tout ce qui 

se passe au camp. /

Hé! Ah Hanlon est rendu 
an camp, Il vient pren­

dre Mlle Berthe I

•i j
cbf», 1»„ »T NI» Stuvict, IWC

0

LA FAMILLE FRIC * Pris sur le fait PAR SOL HESS
Très bien, 
mon gars!

Oh !
C’est un vrai 
beau coup de 

circuit !

œaC
Ah !

** hile roule dans 
la cave ; je vais 
aller la eheieher.

r Qu es ( e que lu fais ici, 
» . espece de vaurien ?

-rmy fy Snrs-donr dirl

^7

I ‘ ' I I I

,1e roulais seule 
ment prendre, m 

balle et m'en al!
ensuite.

( Kh bien, la 
1 partie est finie, 

mes amis.

Vas-t’cn tout de suite ; 
c'est ma propriété privée ; 
si jamais je te reprends à 
y revenir je te donne la 

volée . .

é/âboÇX_ Le vieux citron ! 
C’est l'homme le 

plus mesquin 
que je connaisse.

[Tm AT X Fszl Wm_
r rr TTt I M'HTpB

rrq-' irn
mm

Soudain, la 

pièce s'illumi­

ne. et même 

des pas 

descendent 

l'escalier . . .

le soir venu, deux petits bonshommes se */• 
faufilent dans la^ cour défendue. *

. .H .

Pas de bruit! Tu fais 
bien trop de 

vacarme.

Sh. ! ! 
Attention.

J'espère que 
la fenêtre de 
la cave n'est 
pas fermée.

Il nous a en­
tendus. Ca­
chons-nous 

dans le 
charbon

LE OLEIL /ous offre... M. l’Annoncei
l’une des plus belles organisations publicitaires au pays; et sans contredit

ia meilleure et la plus complète en ville.
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Canadiens sont la! Par
ANDY LYTLE

/s “Canadiens” a rem- 
yae grands succès, au 
/ de la récente saison de 

/key.
Ælle a accompli presque au- 

/lerveilles qu’un magicien qui 
Air de son chapeau fleurs, la- 

A rubans, le chapeau étant ap- 
jmment ordinaire. Ces fameux

inadiens” se sont débarrassés en 
tournemain de Cecil Hart en qua- 

/fté de coach, et ont prestement mis 
à sa place le calme et suave Jules Du- 
gal, attirant par là sur lui l’attention 
du public.

"Cecil Hart, a-t-on lu dans un en­
trefilet de journal, a eu son congé, et 
J. Dugal, secrétaire du club, lui succé­
dera pro tempore.”

Ce qui est arrivé est que Cecil Hart 
est entré en coup de vent dans les bu­
reaux du fameux club français de 
hockey de Montréal, en brandissant 
un journal qui contenait sa photogra­
phie, avec la légende que Savard et 
ses confrères allaient lui donner ‘‘un 
air d'aller.”

Hart était très en colère. Apparem­
ment, il ne faisait qu’apprendre ce que 
tout le monde savait déjà depuis quel­
ques jours. Hart fut congédié et le 
club, lié par son contrat, dut lui ver­
ser $5,000, salaire qui lui avait été ac­
cordé pour toute cette saison et la 
suivante, bien que maintenant Hart 
n'ait pas plus d'affaire au club que 
j'en ai dans la direction du troisième 
reich de l’Allemagne.

Voulant en savoir plus long sur cet 
homme qui avait accepté une tâche 
que Hart était Incapable de mener à 
bien, je m'arrangeai pour avoir une 
entrevue avec M. Dugal.

20 ANS DANS CE CLUB
Dugal, me disr.it l'un de ses amis, 

est l'un de ces Canadiens français qui 
n'ont pas les deux pieds dans le mê­
me chausson, et savent se mouvoir 
prestement sur la glace. Je suis allé 
le voir, l'autre jour, et il s'est montré 
sous son meilleur jour. Deux repor­
ters français étalent en train de l'in­
terviewer. ce qui ne l’empêchait* pas. 
pendant ce temps, tout en répondant 
aux questions qui lui étaient posées, 
de se raser, de fumer et de prendre 
un coup avec la compagnie.

"Quand le club est sur la route, Ju­
les voyage ordinairement avec lui. 
C'est lui qui établit la plupart des con­
tacts, dresse les contrats, tient les li­
vres du club, commande ce qu’il faut 
pour manger et règle tout ce qui con­
cerne le voyage. J'étais avec lui, l'au­
tre jour, quand un nouveau joueur fit 
un hit. Hart causait avec lui au té­
léphone quand Jules l’interrompit 
pour lui dire qu'il désirait parler au 
nouveau venu.

“S’emparant de l’acoustique, il de­
manda “Vous avez emporté vas pa­
tins ? ” Et sur la réponse affirmative 
qu'il reçut, il devint tout sourire et 
nous dit en fermant l’appareil : “Nous 
avons un bon joueur. Il a emporté ses 
patins, qui lui vont très bien et sont 
bien aiguisés.”

Jules Dugal est dans la prosaïque 
cinquantaine. Derrière lui sont vingt 
années de service actif dans la pre­
mière équipe de promoteurs de sports 
du Canada, dont ont fait parti feu Joe 
Cattarlnich et Léo Dandurand. Une 
bonne part du crédit de ce que les

MïljtM .ifiUV
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Iules Dugal, a droite, le nouveau coach et gérant de l'équipé de hockey .“Canadiens”, de Montréal, 
cause avec l'entraîneur McKenna et le premier scoreur Toe Blake. L’ambition de Jules est mainte­
nant de remettre les “Canadiens” au premier rang . . . avec plus de noms français dans l’équipe.

“Canadiens” ont accompli dans le 
hockey revient à Dugal. Depuis qu'il 
est devenu membre du club, il est pas­
sé beaucoup d'eau sous les surfaces 
glacées, et des centaines de joueurs lui 
ont passé par les mains.

Il n'a jamais recherché la publicité, 
mais c’est un fait connu de tous les 
Montréalais et des gens des environs 
que l'homme qui a attiré le plus de 
monde aux bureaux de contrôle a été 
le souriant Jules Dugal.

Quand les gars sortaient des lignes 
ou prenaient la courbe trop vite, 
c'était le petit Jules qui leur tendait 
les tickets. Souvent aussi il était juge 
et jury, quand des causes venaient de­
vant la cour du hockey. Parfois c'était 
lui qui intentait la poursuite.

Il n'est donc pas surprenant que 
Jules fût appelé à comparaître devant 
une assemblée des directeurs qui ve­
naient de congédier Hart. Jules, qui 
est un vaillant travailleur et un papa 
modèles se préoccupant constamment 
de la santé de son unique enfant, un 
fils âgé de 19 ans, fut donc aussi sur­
pris que Cecil fut irrité en apprenant 
de Savard que ce dernier était congé­
dié, qu’il était invité à combiner les 
devoirs de coach à ceux d’un gérant, 
et à les ajouter à ceux de secrétaire 
du club, dont il était déjà chargé.

Il N'EN VOULAIT D ABORD RAS
Jules dut réfléchir vite. Sa premiè­

re impulsion fut de décliner cet hon­
neur. Sa seconde de même. Person­
ne mieux que lui ne connaissait l'in­
sécurité de la tête qui porte une cou­
ronne de coach de hockey.

Les '■hoses n'avaient pas trop bien

marché, au club. Appelé en conféren­
ce au début de l'année, Jules avait 
juré à ses directeurs que le club 
n'était pas si faible que son rang dans 
la ligue pouvait le faire croire. Il 
projetait aussi de l’améliorer, d’en re­
monter le moral. “Que diable dbis-je 
faire ? ” se demanda-t-il nerveuse­
ment. Le lendemain, il avait la char­
ge de tout le personnel des joueurs.

Maintenant, Dugal remplit ses tri­
ples devoirs, bien qu’il n’ait eu aucu­
nement l’assurance que son salaire 
comme secrétaire, qui a été soudai­
nement baissé à la dernière saison, 
soit remonté.

II serait pourtant d’avis qu’il vau­
drait mieux, pour le club, se procurer 
les services d’un autre coach et le lais­
ser tranquillement retourner dans la 
coulisse. Mais si les directeurs insis­
tent pour lui laisser cette fonction, et 
qu’ils en fassent une occupation suf­
fisamment lucrative, et préférable­
ment de toute l’année, Jules continue­
ra à l'exercer.

Comme en qualité de secrétaire il 
fait partie du paysage depuis le temps 
où le hockey était une affaire de 
cents, jusqu'à celui où il devint un 
Niagara de dollars, il n’a pas manqué 
de rencontrer des années de disette, 
ses recherches de joueurs de qualité 
ayant parfois été infructueuses, et 
ayant été obligé de lutter contre l’apa­
thie des dirigeants de clubs relative­
ment aux besoins du hockey, sauf 
pendant la saison du jeu.

LES ''CANADIENS"
Il aimerait voir les “Canadiens” 

occuper une bonne place dans la hié­

rarchie du hockey avec une troupe de 
joueurs canadiens-français portant 
les costumes rouges qui ont servi à la 
célébration du club, et serait heureux 
de les voir faire honneur à leurs com­
patriotes.

Il aimerait aussi voir les scouts ca­
nadiens fouiller toute la province de 
Québec rurale et urbaine à la recher­
che de joueurs de hockey. Même dans 
Québec, tout est bien changé. Les soi­
rées de patinage sur des surfaces mal 
éclairées, la glace naturelle dure et 
parfois l’absence de glace sont à ja­
mais disparues. Québec possède main­
tenant plusieurs bons centres de pa­
tinage. L'habitant n’est plus intimidé 
à l’approche des lumières de la ville 
et de la modernité. Il a près de sa 
porte les mêmes commodités que les 
sportifs de la province voisine. Les 
mauvais jours sont finis.

De bons joueurs devraient se trou­
ver aussi bien dans la province de 
Québec qu ailleurs. “Si les directeurs 
de clubs ont l'air de traiter les Qué­
bécois av^ec indifférence, disait Jules, 
c’est qu’ils ont les doigts dans trop de 
tartes à la fois. Tout l’été ils sont sol­
licités par d'autres intérêts et ne s’oc­
cupent de hockey qu’en octobre. Ce 
n'est pas assez. C’est pourquoi au­
jourd'hui nous formons un groupe 
hétérogène. Les “Canadiens" ne sont 
plus seulement des Canadien fran­
çais, et c’est dommage, parce que nous 
avons du talent mais nous n’avons 
pas toujours l’occasion de le prouver.”

C'était un long discours pour Jules 
Dugal. Pendant qu’il nous disait cela, 
il dut s’interrompre plusieurs fois

pour répondre à des demandes de tic­
kets gratuits, pour ia joute de ce soir,
Il commanda des douzaines de sand­
wiches, plusieurs oignons tranchés et 
des gallons de café pour être mis dans k i 
le train qui devait transporter l’équi- * A 
pe à Montréal. Toe Blake, né Hector 
Blais et qui parle le français comme s*, 
un gaspésien, entra et choisit sa paire 
de Oakleys. C’est tout le temps com­
me cela, pour les joueurs de hockey, y 
pendant la saison. Ils ont à peine le | 
temps de respirer.

Il NE S’EXCITE JAMAIS
Dugal est un homme calme. Il est 

gai et s’amuse des histoires racontées 
sur son compte. Il croit en la toléran­
ce et admet qu’un autre puisse avoi, 
raison. Il aime avoir l’opinion des au­
tres. C’est ce qui a fait qu’un jour ou i y 
deux après sa nomination, Babe Sie- 
bert devint capitaine du club Jusque 
là, les “Canadiens” n’avaient pas eu 
de capitaine

Le capitaine Léo Dugal, père de Ju­
les, a navigué dans les eaux de sa 
province natale et a élevé une famille 
de douze enfants, dont neuf vivent 
encore. Le jeune Jules fut envoyé au 
collège de Lévis, où il suivit Joe Cat- 
tarinich à un intervalle d’un an ou * f 
deux. Il y joua au hockey, au baseball 
et à la balle au mur.

Il y a vingt ans. Cattarinich invita 
Jules à l’assister, avec Dandurand. 
dans une course de chevaux devant * 1 II— t 
avoir lieu au parc Delorimier. Cette 
course fut suivie d’un rodeo et Jules 
y fut lancé lans la carrière de secré­
taire.

En 1924, quand Newsy Lalonde, 
coach des “Canadiens”, tomba mala­
de, Jules le remplaça. Il remplaça 
aussi Léo en 1932-33, quand ce dernier 
tomba malade, et il remplit la fonc­
tion de coach quand Hart fut congé­
dié, peu de temps avant que le club , 
soit vendu à ses propriétaires actuels 
par Léo et Joe.

Ce n’est donc pas chose nouvelle 
pour Jules, de diriger le club dont le 
sort a été intimement lié à sa vie. 
S'occuper du transport du club d’un 
endroit à un autre est aussi une vieille 
histoire pour Dugal. Il a voyagé en 
qualité de secrétaire et assistant di­
recteur pendant les cinq dernières 
saisons.

Il a des goûts simples et ne rêve rien 
de plus qu’une maisonnette, à la cam­
pagne, avec autour un jardin où il 
pourra occuper agréablement ses loi­
sirs.

En octobre 1914, Dugal s'enrôla 
comme simple soldat dans le 22e ré­
giment de Québec. Avant que son en-1* 
traînement préalable soit terminé, à 
St-Jean, il était nommé sergent, et 11 
est très fier de ce grade. Mais les mé­
decins ne le trouvèrent pas physique­
ment capable de faire du service ou­
tre mer, et il retourna faire de la mi­
lice à Montréal.

Dugal a une maison d'été à Rigaud.'
Il y cultive des fleurs, fait du cano­
tage et pêche à la ligne. Il n’a pas 
l’Intention de rester le coach des “Ca­
nadiens”. Maintenant qu’il a 50 ans, 
il rêve d'une vie plus paisible et moins 
fatigante.

DE QUELQUES POINTS OBSCURS 
DE LA METEOROLOGIE

foui ie nioncie Mût la cau.-e de la 
pluie et le processus de sa forma­
tion la chaleur solaire fait évapo- 
ter l'eau, les vents amènent Pair 
humide, et lorsque celui-ci pénètre 
dan» une loue d air froid la vapeur 
se condense, et U pleut.

Cette explication est simple, elle 
parait Inattaquable définitive ; elle 
est amplement fondée sur des expe­
riences faciles de laboratoire.

Les principaux facteurs de ia 
pluie sont au nombre de trois. i>- 
vaPoratlon. la condensation et le 
rent.

I— L'évaporation se fait en tout
Heu de la planète et à toute épo­
que. L'eau liquide se vaporise, '.a 
qlace se sublime, les êtres vivants 

bsorbent ou dégagent de la vapeur 
d'eau, les êtres bruts l'absorbent, 
s- l'incorporant ou l'éliminant tem- 
"orairement ou définitivement. Les 
principaux agente do l'évaporation 
mt la chaleur et la pression; les 
acteurs secondaires sont certaines 
u ml ères (chez les plantes vertes'.

degré d'activité des êtres vivants, 
es réactions chimiques ayant les 
orps bruts pour siège, et très pro- 
ablement d'autres facteurs qu'on 

'? connaît pas.
II— La condensation est due, por­

te à l'échange de calories et de fn- 
-ories entre corps chauds et corpa 
froids, partie è l'ionisation électri­
que. à la pression, etc,

ni —Le vent nait des échanges 
thermiques par convection et de.- 
échangés d'humidité dus au degré 
hygrométrique relatif des corps 

La chaleur solaire joue dans l'é­
vaporation et. par suite, dans les 
précipitations aqueuses un rôle pré­
pondérant. Elle en est l'agent im­
médiat; elle est l'agent à :a lois mé­
diat et immédiat de la pression at­
mosphérique. du degré hygrométri­
que et des échanges aqueux se fai­
sant entre les divers êtres inani­
més et les vivants- 

Le soleil est aussi une source im­
portante d'électricité; on sait — va­
guement, toutefois — que les radia­
tions qu’il rayonne sur notre pla­
nète agissent sur nombre de phéno­
mène météorologiques.

La connaissance de ces causes aide

a comprendre le processus de tes 
phénomène*.

Aux pdies. 11 fait froid; dans la 
rone équatoriale, il fait chaud.

Le froid attire le chaud, et vice 
versa.

L'évaporation est incomparable­
ment plus Intense à l'équateur qu'au 
pôle.

Puisque l’air humide et chaud est 
plus léger que l'air sec et froid, on 
devrait, été comme hiver, consta­
ter dans notre pays que deux vents 
contraires soufflent constamment; 
Se vent polaire balayant du Nord 
au Sud la surface d usol et le vent 
equatorial allant du Sud ven le 
Nord à une certaine altitude.

Les pluies ou les chutes de neige 
devraient être rares, en France, 
maL'î très fréquentes et fort copieu­
ses dans les régions polaires.

Deux courants contraires analo­
gue* existent dans l'Atlantique: ie 
Gulf-Stream roule en direction du 
pôle Nord ses eaux chaudes, et le 
courant pol*‘-re amène ses eaux gla­
cées en longeant les côtes de l'Amé­
rique du Nord.

Dans la mer aérienne devraient 
exister aussi les deux vents perma­
nents que nous avons dits; mais, 
contrairement à ce qui se passe 
dans le Gulf-Stream. par exemple, 
ia trajectoire de ces deux courants 
aeriens ne devrait subir ni dévia­
tion appréciable ni bifurcation.

Toutefois. Us seraient soumis è 
quelques perturbations. Au voisina­
ge des continente, des vents analo­
gues aux moussons se grefferaient 
sur les deux grands courants polai­
re et atlantique. Ces vents seraient 
tour à tour (environ chaque douze 
heures) terrestres et marins.

Ainsi, pendant la durée de l’enso- 
.elllemem du Sahara, un vent chaud 
ascendant partirait de ce vaste dé­
sert vers l'Atlantique; puis, au fur 
et à mesure qull se changerait de 
vapeur, il Irait rejoindre le courant 
équatorial soufflant vers le pôle 
Nord.

A ce vent terrestre correspondrait 
un vent frais venant de l'océan et 
orienté vers le Sahara.

La nuit, g cause du refroidisse­
ment nocturne, plus marqué dans le

dé.^rt africain qu'à la surface de 
locéan. ce serait le contraire.

Ne manquons pas de faire obser­
ver que ces vents divergents trou- 
bier.v.ent à peine le mécanisme des 
échanges thermiques et hygromé­
triques entre l’équateur et le pôle; 
ils détermineraient tout au plus 
quelques orages ou pluies locales de 
peu de durée.

Voilà ce qu'on peut prévoir en 
conformité des principes de physi­
que. Or. le tableau réel des phéno­
mènes météorologiques est très dif­
férent de celui que nous venons de 
dresser Presque tout le mois de jan­
vier dernier, nous avons eu le vent 
du Sud et une température diurne 
ce peu inférieure à 14 degrés.

Par ailleurs, ces vingt dernières 
années on a compté plus d’hivers 
doux que d’hivers rigoureux . Il pa­
rait qu'au temps de saint Louis il 
en a été de même.

Et cela est incompréhensible à la 
seule lumière des principes de phy­
sique. L'expérience, que chacun 
peut fame dans une pièce d'apparte­
ment où l'air froid arrive par le bas 
des portes et des fenêtres tandis que 
l'air chaud s'échappe par le haut, 
ne peut guère servir à l'explication 
de la production du vent atmosphé­
rique ni de sa direction.

Si la seule température détermi­
nait la formation des vents, leur 
force plus ou moins grande, si elle 
provoquait seule l'évaporation et si 
elle était le facteur originel des 
pressions ou dépressions tant loca­
les qu'étendues à une vaste région, 
on conçoit aisément que la météo­
rologie pourrait, grâce à son attirail 
de thermomètres, de baromètres, 
d'anéomètres. de girouettes, de plu­
viomètres. de ballons-sondes et 
d autres appareils, sûrement prédire, 
plusieurs semaines à l’avance, quel 
temps il ferait.

Mais dans le ciel vaste, les fac­
teurs du "temps météorologique'’ 
sont probablement beaucoup plus 
nombreux qu’on ne ie suppose: sans 
doute en est-il dont on ignore l'exis­
tence; et cela étant, comment con­
naître leur processus d'action et dé­
terminer leur part d'influence sur 
les changeante phénomènes qu'étu­
die la météorologie?

Notre planète est exposée de tou­
tes parts à l'action des corps sidé­
raux. qui la bombardent de toutes 
sortes de particules radiantes: élec­
trons. neutrons, positrons, photon*

et bien d'autres choses en "ons".
Quel savant pourrait assurer que 

le système énergétique de notre pla­
nète soit identique à celui du soleil, 
des étoiles? identique à celui qui rè­
gne su rla lune ou sur la planète 
Jupiter?

H est raisonnable d'admettre que 
ces divers systèmes énergétiques 
agissent, qui plus, qui moins, les 
uns sur les autres . Même ayant ad­
mis cela, il reste à savoir comment 
s'exerce cette interaction et quels 
effets elle a sur le “temps”.

Que de choses la météorologie 
ignore! et combien de justes motifs 
elle a de prédire à très courte éché­
ance la pluie ou le beau temps!

Qui pourrait lui faire grief de sa 
prudence?

Un homme simple disait: Puisque, 
par définition, le climat polaire est 
froid, l'équatorial chaud et le tem­
péré si trop froid ni trop chaud et 
où les pluies ne sont pas rares ni 
trop fréquentes, pourquoi vouloir 
changer l'ordre de la nature ?

Voilà, n'est-ce pas, une manière 
plus expéditive que persuasive de ré­
soudre le problème du "temps mé- 
téréologique".

Si les hommes de la "météo” re­
fusent d'adopter oette manière, 11 
leur reste à découvrir dans les voies 
neuves les principes adéquats, sur 
lesquels ils puissent fonder objec­
tivement leurs hypothèses, leurs dé­
ductions et prédictions.

Par passe-temps, ils pourront élu­
cider certaines questions, telles que 
les invasions glaciaires, environ la 
fin des temps tertiaires et le com­
mencement des temps quaternaires, 
telles que la présence au Groenland 
de palmiers fossilisés.

Il est heureux que le climat fran­
çais soit très différent du climat 
théorique exposé ci-dessus, car, 
dans le cas contraire, nos paysans 
auraient lieu de n'étre pas satisfaits 
et de se plaindre plus justement que 
le métayer de la f&ole.

Mats il y a un autre point obscur 
de la météorologie.

Certaines années, on observe une 
sécheresse prolongée, s'étendant à 
plusieurs continents à la fois, sinon 
à tous; d'autres fois, des pluies in­
terminables donnant lieu à des 
inondations et endommageant fort 
les récoltes.

Il arrive même que la sécheresse 
est généralisée aux deux héir.£»phè- 
res: il fait chaud, l'évaporation est

A propos de “gaz de combat”
Parmi tes diverses substances chi­

miques dont on pourrait faire usage 
en temps de guerre, comme "gaz de 
combat”, l'ypérite, ou gaz moutarde, 
ou sulfure d'éthyle dichloré, reste 
probablement le plus à craindre.

L'ypérite est un liquide huileux, 
plus ou moins coloré en jaune, ayant 
un peu l’odeur de moutarde et pro­
duisant un picotement de la mu­
queuse nasale. Distribué sous forme 
de . gouttelettes infinitésimales, elle 
se résout en vapeurs assez denses qui 
se maintiennent dans les parties 
basses des terrains si elles ne sont 
pas brassées par le vent.

L'ypérite est à la fois vésicante et 
toxique ; elle est absorbée par les 
graisses, la peau, et elle s'hydrolyse 
facilement. Elle peut être assodlée à 
d'autres agressifs chimiques variés, 
et, comme on la produit avec des 
matières courantes et qu'on l'obtient 
en grandes quantités, c'est de tous 
les “gaz" connus celui qui reste le 
plus redoutable.

Pendant la dernière guerre, on ne 
s’est guère servi de cette matière 
que pour le chargement des obus, 
Comme elle n'attaque pas le métal 
et qu’elle est d'une grande stabilité 
chimique, on peut préparer des 
stocks d'obus par avance. Mais 
ceux-ci, pour résister aux efforts 
du tir. doivent être épais, et la 
quantité de toxique reste limitée.

On s'est demandé si, dans un fu­
tur conflit, on ne chargerait pas les 
avions rie Jeter des bombes à "gaz 
de combat". La bombe d'avion est à 
parois minces : toute sa capacité 
peut être affectée à la charge toxi­
que. Ou bien, on peut munir des 
avions d'un réservoir et. à condition 
qu'ils volent très bas. les charger 
d'arroser un pays entier, comme on

intense; de temps à autre, de la 
brume, voire quelques nuages, qui 
"fondent" dans le ciel: Que devient 
la vapeur d'eau? Où va-t-elle?

Lors des pluies persistantes .on en 
vient à se demander: Quel réservoir 
céleste déverse tant d'eau? Que fait 
donc saint Barnabé?

Dans notre prochaine causerie, 
nous essayerons de donner une ex­
plication plausible de ces phénomè­
nes anormaux.

Castaing.

opère aux Etats-Unis et au Cana­
da pour répandre sur les champs les** 
insecticides en poudre Dans cer­
tains ras particuliers, cette mamert 
de faire peut se justifier. Mais f 
faut-il craindre, par exemple, qu'u­
ne grande ville subisse une attaque 
par gaz répandus au moyen d'a- 
vîr, ? C'est peu probable. Pour 
obtenir un résultat sérieux, on » 

calcule qu'il fallait répandre 1C 
grammes d’ypérite par mètre carré 
i ne ville de 50 km 2 de superficie 
devrait recevoir <1000kg 1 de 500
sXl°ns', En adme<tant que lesdits 
500 avions puissent remplir leur . 
mission, la répartition ne pourrait- * 
pas être régulière et certains quar­
tiers échapperaient au désastre. Les 
habitants n'auraient d'ailleurs, pour 
Sîf P'.otéger efficacement, qu’à se 
réfugier aux étages supérieurs.

Le résultat, au point de vue des­
truction et effet moral, serait loir 
de valoir celui qu'on obtiendrait 
avec une centaine d'avions lançant 
une cinquantaine de tonnes de bom­
bes explosives et incendiaires

Sans pouvoir l’assurer. 11 est pro­
bable que, si les hostilités surve­
naient, et si on employait à nouveau • 
les gaz, ce seraient encore les trou­
pes combattantes qui resteraient les I 
plus exposées à leurs effets. *•

Nouveau produit y ^
Un médecin russe vient d'inven­

ter un nouveau produit destiné * 
remplacer la ouate ordinairement 
employée pour fins médicinales Ce 
produit provient d'une algue que !'on 
trouve en abondance dans certains 
lacs de la Sibérie.

Des orangers
Voulez-vous faire pousser de? 

orangers chez-vous? Prenez unei àJ 
orange et enlevez-en la peau sot-' »' 
gneusement de manière à obtenir 
deux espèces de coupes ou calotte» » 
mette*-y de la bonne terre et plan­
tez là-dedans un pépin d'orange ar­
rosez légèrement tous les Jour* *t 
vous verrez assez rapidement ger- Jj 
mer les pépins qui deviendront de 
très petite orangers pouvant •ervtr 
d'amusants ornements. Naturelle­
ment. il ne faut pas «’attendre àj 
récolter des oranges. d
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pour toutes
Pour toutes les heures

Au bureau, à l’heure du thé, eu 
voyage, pour le soir, quand 
il pleut, bref dans toutes les 
circonstances et à toute heure 
du jour, la femme vraiment chic 
se doit d’être vêtue conformé-

I

ment à l’heure et à la circonstance

Pour se rendre au bureau, lelégante endossera cette robe exquise 
dans sa simplicité classique. Elle est en lainage bleu porcelaine et 
ia ceinture et les boutons sont bleu marine A noter en passant la 
jupe circulaire dite “swing”. Pour aller jouer au bridge ou prendre 
le thé, elle aimera cette robe de crêpe imprimé de style très simple 
mais non dépourvue de distinction.

Doci, de-lù avec la mode
Il n'y a rien de plus expressif 

qu'une main de femme bien gantee. 
Soyez toujours gantée à la perfec­
tion, et, si vous n'avez pas un gros 
budget, que vos gants les plus sim­
ples, les plus classiques, soient tou­
jours de coupe et de qualité par­
faites. Vous les renouvellerez moins 
souvent, ils seront intacts jusqu'au 
bout de leur usage, et vous récupé­
rerez par leur durée la dépense ini­
tiale.

Comme tout détail d’élégance, les 
gants, cette saison, ont suivi les 
transformations de la mode.

Avec le costume ou le manteau 
tailleur, les gants doivent être 
courts. Avec les ensembles habillés, 
ils sont montants sur l’avant-bras.

Leur silhouette est sobre, les man­
chettes sans grande ampleur. Mais 
quel raffinement dans le détail... Ils 
ont un profil nouveau qui présente 
au poignet des drapés, des nervures, 
des fronces, des découpes. Le dos de 
la main offre des compositions har­
monieuses et les garnitures partent 
toujours des doigts et des fourchet­
tes. Ainsi, le gant est divisé dans 
tous les sens.

Les peaux employées sont, pour la 
ville et le sport, le chevreau, la croû­

te de porc, le poulain et le lé&ard- 
croco. Le soir, les matières sont sou­
ples, comme le doeskin, le suède 
peau de pêche et l’antilope vérita­
ble. Quant aux coloris, ils s'assortis­
sent à ceux de nos ensembles et pré­
sentent une gamme de marron et de 
roux terre cuite, de vert-bouteille, 
de bleu-fumée et de gris foncé bleu­
té ; ce sont là les teintes les plus 
nouvelles, car les classiques restent 
toujours le bordeaux et l'ambre. On 
voit souvent sur un même gant des 
mariages hardis de couleurs : rose 
et vert, jaune et bordeaux, marron 
et vert-mousse, bleu roi et brique.

Enfin, les détails consistent en 
contrastes de coloris dans la garni­
ture : tons dégradés et oppositions 
de mat et brillant. La forme est très 
personnelle dans les gants du jour et 
plus classique pour les longs gants 
du soir. Ces derniers sont, pour la 
plupart, travaillés de nervures et 
présentent une renaissance de la 
belle technique d’autrefois, qui fai­
sait de chaque paire de gants une 
petite oeuvre d’art. Les sujets inté­
rieurs sont faits à la main, et cer­
taines garnitures sont inspirées par 
des documents persans.

Les gants tricotés se font de plus
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en plus, dans le genre sport, évidem­
ment et ils sont de plus en plus tra­
vaillés. Quand le temps sera assez 
chaud, les modèles tricotés seront en 
coton perlé, souvent ajourés sur le 
dessus de la main, comme les modè­
les de golf. Les combinaisons de pé­
cari, pour la paume, et de tricot 
ajouré, pour le dessus, sont chic, 
confortables et inusables: elles per­
mettent une grande souplesse de 
mouvements et une aération cons­
tante, ce qui est agréable, l’été, aus- 

«si bien pour le sport que pour le 
voyage.

Pour accompagner la robe très ha­
billée ou le deux-pieces de fantai­
sie. elle choisira le petit chapeau il­
lustré ci dessus. Il est en paille 
naturelle et garni d’ailes lilas et

I
d’oeillets roses, et les rubans sont 
de velours de soie rose Parmi ses 
accessoires, elle aimera posséder la 
ceinture illustrée ci-contre qui fera 
très bien avec ses vêtements d'allu­
re sportive et à laquelle elle pourra, 
si elle le veut, fixer un coquet pou­
drier.

*
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Pour le voyage, en bateau surtout, rien 
ne vaudra la jolie robe de soie rude tri­
cotée à la main et le petit chapeau éga 
lement fait à la main, et de la même 
nuance bleu poudre Le manteau de 
coupe ample et droite est d’un souple 
drap polo beige et les souliers, les gants 
et autres accessoires sont marine. Dans 
le groupe de gauche, se trouve résumée 
pour ainsi dire une garde-robes de voya­
geuse. Le deux-pièces à jaquette qua­
drillée et le manteau tailleur qui offre 
le maximum de confort dans l’auto ou 
le train, la robe de crêpe imprimé d’al­
lure bien féminine pour les réceptions ou 
visites intimes. Enfin la robe du soir ou 
du dîner dansant, en chiffon à fond noir 
sur lequel sont dessinées des rayures à 
dessins de vagues, rouges, vertes, jau­
nes, orange et prune. Cette toilette pour­
ra loger, et sans se froisser, dans le petit 
sac de voyage de fin de semaine.
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Et enfin, pour les Jours de pluie dont le Printemps est parfois si 
prodigue, voici le manteau 'sélandals" légèrement ajusté et telle­
ment confortable Fait de laine "shetland" d'un côté et de coton 
égyptien de l’autre, il peut être confectionné en 
diverses couleurs, et résiste aux taches comme à 
la pluie.

i
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FURRIER de PASCALE FRANCE

Joyeuses Pâques à toutes
Ces deux mots très simples, “Joyeuses Pâques”, je \ 

les écris pour vous, chères lectrices, avec toute la ferveur ; 
et la sincérité de mon Amitié bièn un peu neuve encore, : 

j mais si solide déjà. Ces deux mots, je veux qu’ils soient ; 
< synonymes de toutes les joies que vous avez espérées pour f 

ce dimanche de demain, et de tous les rêves que vous > 
avez faits pour les jours qui suivront.

Pâques ! fête des cloches, des fleurs, du soleil ! Que f 
le Bonheur en ce Jour-là sonne pour vous à grande volée ! 
Que l’Amitié ou l'Amour vrai viennent fleurir votre rou- \ 
te ! Et que l'Espoir mette sur chacun de vos seuils, sa : 

| clarté douce !
PASCALE FRANCE.

Conte pour demain

Pâques et....Lucie
"Ccst bien vrai, maman, les cloches sont allées a Rome ?
— Bien sûr ! Bien sûr I ”
C'est la petite Lucie, adorable enfant aux cheveux blonds, aux yeux 

< lairs et rieurs qui, délaissant un instant poupées et jouets, vient de 
questionner sa maman. Et devant l'affirmative maternelle, la gamine de 
inq ans reste un moment perplexe, son imagination précoce essayant de 

concevoir le voyage périlleux et lointain des joyeuses messagères, les 
cloches .. .

Le lendemain, pour notre jeune amie Lucie, c'est Pâques ! EU a m.s 
■ a rnîgnonne robe de velours et dégusté en gloutonne oeufi et poules de 

r hocolat qui, depuis quelques jours déjà, séduisaient ses regards d'enfant. 
Puis son oreille encore ignorante des sons qui traduisent le deuil et les 
larmes, a entendu carillonner joyeusement les cloches ... de retour. Et 
dans cet Eden que lui forment les caresses d une tendre maman et l'ado­
ration d'un papa débonnaire, Lucie, exubérante d’un enthousiasme naif et 
sincère, goûte le Pâques heureux de ses cinq ans.

Puis les années ont fui . . . Presque deux décades ont passé depuis les 
jours déjà anciens ou pour Lucie enfant, les cloches faisaient avant Pâques 
une courte randonnée dans des pays mystérieux. C’est maintenant ma­
demoiselle Lucie , . . Les années, dans leur marche, ont substitué à la robe 
courte, l'autre un peu plus longue; les cheveux ont conservé leurs reflets 
d m de naguère tandis que les yeux clairs se sont nuancés, eux, d'une om­
bre un brin mélancolique. Pas plus qu'à l'enfance de Lucie, le destin ne fut 
ingrat à son adolescence. Toujours, à chaque Pâques, des petits lapins et 
des gros oeufs de chocolat vinrent satisfaire la gourmandise légitime de 
son âge. Le succès fut docile à ses ambitions d’écolière et le miroir qu'elle 
consultait parfois ne la décevait point.

Aujourd'hui, mademoiselle Lucie a vingt-deux ans ! C'est encore pour 
elle la fête joascale. Les cloches en de mélodieuses sonorités ont vibré dés 
l'aurore et fait résonner sous le ciel ensoleillé d'avril, VécHo sublimement 
joyeux du RESURREXIT. Mais la foi naive de la fillette en leur voyage fic­
tif est chose déjà vieille. Et tandis que Lucie évoque le souvenir de ces 
jours insouciants, de ce passé, encore vivace, un sourire à la fois doux et 
nostalgique éclaire sa physionomie qui semble beaucoup trop grave pour 
ce dimanche de fête.

Il ne faut pas la blâmer cependant de cet air sérieux si distant du mi­
nou rieur de jadis, car dans quelques heures, Lucie, la gamine ingénue 
d'autrefois, l'unique idole de parents adorés, la mondaine adulée des der­
niers bals, l indrpendante de toujours, deviendra la jeune fiancée. Sa main, 
jusqu’ici sobre de bagues, s’enrichira du diamant symbolique, premier 
chaînon du lien indissoluble. Or, d'avoir été comblée par le Sort prodigue 
la rend songeuse. Le bonheur lui sera-t-il toujours fidèle ? Ses illusions 
délicieuses et ses rêves immenses, le Temps ne les lui arrachera-t-il pas 
dans un geste brutal ? Et sa foi profonde dans l'Amour ne s’écroulera-t- 
elle pas comme sa foi ancienne dans le voyage mystérieux des cloches 
grises ?...

Allez, mademoiselle Lucie, ne craignez rien . . ■ Retrouvez votre sou­
rire léger. Conservez vos rêves et votre optimisme viril en l'avenir. Vous 
vieillirez, et avec vous, le Bonheur aussi. Quittez votre air, grave et voyez 
là-bas, dans le lointain, une femme heureuse et encore belle malgré ses 
cheveux gris ... A son tour, et bien des fois, elle a répondu à une bambine 
chérie : “Bien sûr, ma fille, les cloches sont parties à Rome ...”

Sous la toison d'argent, avez-vous reconnu, Lucie, vos cheveux blonds'
PASCALE FRANCE

ORPHELINE — Vous êtes encore 
bien Jeune pour devenir une deuxiè­
me maman, malgré que je vous féli­
cite d'avoir l'âme si généreuse. Si 
votre grand'maman est en mesure 
de prendre soin de vos deux soeurs 
cadettes, je crois qu'il serait peut- 
être aussi sage pour vous de vous ré­
signer au pensionnat où vous avez 
tout à gagner pour votre instruc­
tion. Vous aurez sans aucun doute 
dans quelques années l’occasion 
d’exercer votre dévouement.

D.—Voulex-vous m’expliquer com­
ment »e font les fiançailles en géné­
rai ? — Ml'G U ET DE MAI.

R. ~ On n'accorde plus aujour­
d’hui aux réceptions qui marquent 
les fiançailles toute l'importance 
d’autrefois. Et ces réceptions gar­
dent tantôt un caractère d'intimité, 
tantôt sont plus officielles. Il s’agit 
évidemment des circonstances par­
ticulières à chaque cas. Habituelle­
ment, les parents de la fiancée re­
çoivent à dîner ies proches des deux 
familles et si un prêtre est invité 
a bénir ces fiançailles, U bénira 
tout simplement avant le dîner ta 
bague que le fiancé passera ensuite 
au doigt de la jeune fille. Quelque­
fois aussi, dans des réceptions plus 
considérables, les parents plu» éloi­
gnés et les amis des fiancés sont in­
vités. Les invitations se font alors 
par écrit ou par téléphone.

p, — Est-ce qu’une jeune fiile 
doit envoyer une carte de Pâques à 
son ami qui lui fait parvenir la 
sienne ?

2, — Est-ce convenable pour une 
jeune élève d’envoyer une carte de 
Piques à une religieuse ? Ql'I 
VKL’T SAVOIR.

R. — Non, elle doit se contenter 
de remercier de vive voix a la pre­
mière occasion.

2. — Elle peut toujours le faire 
mats elle n’y est pas tenue par les 
convenances.

D. — J'ai dix-sept ans et je suis 
courtisée par un jeune homme drpuis 
un an et demi environ Je veux lui 
donner son congé bien qu'il parais­
se attaché k moi. Comment dois-je 
m’v prendre ? Qll ECRIT POl’R 
LA' PREMIERE FOIS.

R.—Vous avez le meilleur dw 
prétextes : votre Jeune âge. Dltes- 
lui donc que vous désirez reprendre 
votre liberté vu qu’il n’est .sans dou­
ta pas prêt à vous épouser et que 
c’est justice pour vous comme pour 
lui d’avoir le droit d’en voir d’autres 
avant de vous fixer définitivement.

Si cette explication vous coûte, vous 
n’avez qu’à refuser plusieurs fois 
successives ses invitations. S’il est 
intelligent, il comprendra.

D. — J’aimerais savoir si les cha- 
praux dr paille seront beaucoup por­
té* cet été ou si le feutre sera porté 
toute l’année ?

2 — Connaissej-vous des adresses 
où l’on peut échanger des disque* de 
gramophones ? CNE Ql’I AIME LA 
MODE.

R. — La paille sera ce printemps 
et cet été, plus en vogue que Jamais. 
On verra aussi cependant quelques 
feutres mais moins en abondance 
que les autres années.

2 — 11 faudrait vous renseigner au­
près des magasins de musique vu que 
je ne puis fournir d’adresses com- 
merein.les dans ces colonnes.

D. — J’ai un costume tel que 
l’échantillon que Je vous envoie. Mes 
souliers, ma sacoche et mes gants 
sont bruns. Quelle teinte devrai -je 
choisir pour lu blouse et le chapeau” 
Ql’I A HATE DE SAVOIR.

R. — Il faudrait, si vous le pou­
vez. changer la teinte des souliers 
sacoche et gants, vu que le brun ne 
fait pas très joli avec le noir. Vous 
pourriez alors choisir pour tou* vos 
accessoires un joli ton de rouge, de 
bleu ou de vert et une blouse de 
même ton. Des accessoires noirs et 
une blouse de lingerie blanche fe­
raient aussi très élégant.

D. — Est-ce que les chapeaux de 
taffetas jeront plus portés que les 
chapeaux de paille cet été ?

2. — Voulez-vou* publier pour 
moi â.v.p, le langage des pépins de 
pommes ? — M. C. C.

R. — H est encore trop tôt pour 
prévoir tous les caprices de la mode 
estivale mais on peut avancer que 
la paille connaîtra plus de vogue que 
les années dernières.

2 — Voici le langage des pépins 
de pommes :

1 ’’’épin Elle vous aime.
2 Pépins. Elle vous aime un peu.
3 Pépins. Elle vous aime par a-

mour.
4 Pépins. Elle s’ennuie de vous.
5 Pépins. Elle s'ennuie de vous, 

vous l'aimez.
6 Pépins. Vous l'aimez plus qu elle 

vous aime.
7 Pépins. Vous la verrez prochai­

nement.
8 Pépins. Vous vous aimez égale­

ment. » ,
9 Pépins. Vous parlerez l’amour.

Le bracelet-bouquet
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lin des derniers caprices te. la 
Mode est sûrement le bracelet-bou­
quet. C’est Peggy Sage qui vient 
de le lancer et elle choisit de pré­
férence pour y fixer les fleurs un

10 Pépins Vous recevrez une let­
tre.

11 Pépins Vous passerez la soirée
ensemble.

12 Pépins Vous la demanderez en
mariage.

MADAME LISE, — Je crois votre 
Idée excellente. Le pensionnat en 
question tout en offrant à votre 
jeune fille une occasion d’approfon­
dir son étude de l'anglais, l’enlèvera 
au milieu qui vous cause tant de sou­
cis présentement. J’espère aussi que 
les amitiés nouvelles qui ne manque­
ront pas de naître seront plus conso­
lantes que les premières dont elles 
auront tôt fait d’abolir même le sou­
venir.

D. — Ma mère étant morte à la 
fin dt- février. Je veux savoir com­
ment je devrai m’habiller cet été ? 
Combien de temps dois-je porter ce 
deuil? J’ai 17 ans, les cheveux bruns 
et les yeux bruns ? •

2—Voulez-vous me donner l’adres­
se d’un bon tireur de cartes. — 
CLARK GABLE.

R. — Vous serez encore en grand 
deuil puisqu'on porte pour le deuil 
d’une mère de huit à neuf mois de 
noir, mais vous pourrez éclairer vos 
robes sombres de petits collets et 
poignets d’organdi. L’usage veut, 
aussi depuis quelques années que le 
grand deuil puisse être porté tout en 
blanc l’été, mais à la condition qu’i! 
n’y ait que du blanc.

2, — Je ne puis fournir d’adresse 
de ce genre dans ce courrier.

H. — Je me marierai ce printemps. 
Je tiens à être en blanc et voilée et 
suis-je tenue pour cela (le faire un 
grand mariage ? De combien de 
personnes alors se composera le cor­
tège ? Je recevrai à dejeuner dans 
un hôtel après la cérémonie. Invite­
rai-je tout le cortège? Ma mère est- 
elle tenue de recevoir dans l’après- 
midi de mon mariage ? In mot au 
sujet de la tenue des invités. Je 
veux faire les ehoses mais rien de 
superflu. — MADO.

R. — Vous pouvez fort bien vous 
marier en blanc et voilée, sans pour 
cela faire un très grand mariage 
avec cortège. Les invités peuvent 
alors porter, pour les hommes, soit 
le ’’morning coat”, jaquette et pan­
talon rayé, soit le complet foncé, 
pour les dames, la toilette longue ou 
la simple robe habillée et courte. Si 
vous tenez au cortège, le nombre des 
demoiselles d’honneur peut varier 
de une à quatre et il faudra égale­
ment bestman et placiers. Ceux qui 
auront été officiellement invités à 
assister au mariage devront néces­
sairement être Invités au déjeuner 
et dans ce cas. le faire-part en porte 
toujours l’indication. La réception 
dans l'après-midi n’est pas obligatoi­
re.

D._Est-ce que se baigner et fai­
re de la natation à l’eau salée fait 
maigrir ou engraisser?

2—Quel doit être le poids normal 
d’une jeune fille de 24 ans. mesu­
rant 5 pieds et 3 pouces?—KABV- 
LE.

R —Se baigner et nager dans l’eau 
salée, lorsqu'on ne fait pas d'abus est 
bon pour la santé; c'est donc dire 
que ces exercices ont pour effet de 
renforcir les débiles et d’un autre 
côté, de faire maigrir ceux qui souf­
frent d’embonpoint: le ‘'crawl” sur­
tout donne une silhouette cambrée 
et fine, allonge les muscles, étire le* 
jambes, etc.

R. Entre de 118 et 123 livres

D. — Je désirerais l’adresse de 
Tyrone Power, ou le moyen de me 
la procurer. Quel âge a-t-ll et par­
le-t-il français?—JESSE JAMES.

R.—Veuillez vous adresser a la 
revue "Le Film”, 975 rue de Bullion,

ruban de velours de la même nuan­
ce que le poli de ses ongles. C’est 
ainsi que des fleurs fuchsia se ma­
rieront avec un vernis à ongles de 
même couleur, des pensées avec un

Montréal où je crois que l’on pour­
ra vous donner tous ces détails.

D.—Pourriez-vous me dire la si­
gnification du nom Joachim?

2.—J’ai un manteau jaune pâle et 
je voudrais le teindre. Quelle couleur 
me conseillez-vous pour le prin­
temps ?—MARGOT.

R.—Joachim, protecteur,
2.—Je pense qu’il sera joli teint en 

bleu-marine ou en brun, qui sont 
deux couleurs en vogue, et faciles 
à obtenir lorsqu’on a un tissu jaune 
pâle.

poli mauve-violet, et ainsi de suite. 
Les mêmes fleurs du bracelet peu­
vent aussi être répétées dans les 
cheveux ou aux oreilles quand ce 
n’est pas sur le foulard ou le sac à 
main.

de bancs. A la maison, il n’y a ab­
solument aucune règle à ce sujet, 
et le jeune homme peut s'asseoir sur 
le siège que la jeune fille lui indi­
que.

D.—Pouvez-vous me dire si Fran­
co est catholique ?

2.—Quel devrait être le poids nor­
mal d’une personne mesurant 5 pieds 
âgée de 15 ans ?—R.C.B.

R.—Oui, Franco est catholique.
2 —Entre 107 et 112 livres.

D.—Pouvez-vous me dire qui, dans 
le radio-roman “Vie de famille ”, 
joue les rôles de ïvette, Edouard. 
Monique et Jacques? —Mme L. M.

R.—Yvette, Suzanne Clerval; E- 
douard, Raoul Léry; Monique, Mimi 
d'Estée; Jacques, Jacques Auger.

D.—Auriez-vous la bonté de me 
donner une recette de bonbon?

2.—De quel côté de la jeune fille 
le jeune homme doit-il s’asseoir?—• 
Ql l VEUT FAIRE PLAISIR.

R.—Boulettes au chocolat: 2 tas­
ses de sucre blanc; 1-2 tasse d’eau; 
vanille, chocolat non sucré. Expli­
cation: Faites bouillir le sucre et 
l'eau sans brasser, jusqu'à ce que le 
sirop fasse des fils; versez dans un 
plat creux*et laissez refroidir cinq 
minutes: battez cela en crème en y 
ajoutant la vanille. Formez ensuite 
des petites boulettes et mettez-les 
sur un papier beurré. Faites dissou­
dre le chocolat dans un bain-marie 
et gardez-le sur la vapeur. Prenez 
ces boulettes avec une grande épin­
gle et saueez-les dans le chocolat 
dissous. Prêt à servir après vingt 
minutes SI on le désire on peut met­
tre une noix au centre des boulet­
tes avant de les plonger dans le 
chocolat. Fondants: 2 tasses de su­
cre; 1-2 tasse d'eau; essence. Ex­
plication: brassez le sucre daas l’eau 
jusqu'à ce qu’il soit dissous, puis ôtez 
la cuiller et laissez bouillir constam­
ment jusqu'à ce que le sirop reste 
mou dans l'eau. Retirez du feu, lais- 
refroidir un peu; ajoutez l’essence 
et battez avec une cuiller ou un cou­
teau jusqu’à ce que le mélange de­
vienne comme une masse crémeuse 
et puisse se mouler.

2—S'il s'agit de s'asseoir à l'égUse 
ou au cinéma, la jeune fille entre la 
première dans le banc ou la rangée

D. —Est-ce qu’une jeune fille 
connaissant parfaitement la télégra­
phie pourrait obtenir une position à 
Québec? Où pourrait-elle s'embau­
cher ?—BIRMAN.

R.—Cette position est ordinaire­
ment réservée aux hommes parce 
qu’ils remplissent souvent le rôle de 
chefs de gares en même temps, mais 
peut-être auriez-vous du succès en 
vous adressant aux deux grandes 
compagnies de chemins de fer que 
vous connaissez bien, mentionnant 
vos qualifications et offrant vos ser­
vices pour remplacer des télégra­
phistes en congé, soit à Québec, soit 
dans les gares de la province.

D. — Voulez-vous publier l’adresse 
des astronomes étudiant la planète 
Mars sur de grandes bases scientifi­
ques ? — UN ABONNE.

R. — Le meilleur moyen d’obtenir 
ce renseignement est d'écrire à l’Ob­
servatoire d'Ott*wa, ou mieux, à 
l'Observatoire de Victoria, Colom­
bie-Britannique; chaque observa­
toire du monde doit étudier un su­
jet particulier, et l'on vous dira sû­
rement quel est celui qui est chargé 
de la planète Mars.

D.—Où pourrais-je faire mettre de 
l'or sur une bonne bague qui a été 
égratigiiée, et quel serait le prix de 
cette réparation?

2.—Est-ce que le vinaigre sur l'or 
pour i’éclaircir n'est pas trop fort 
à la longue? UN QUI AIME A SA­
VOIR.

R.—Si l’égratignure est peu pro­
fonde, il suffira de faire polir la ba­
gue par un bijoutier; s'il n'y en a 
pas dans votre paroisse, vous pou­
vez envoyer cette bague à Québec, 
chez un bijoutier que vous connâis- 
sez; cela ne vous coûtera à peu près 
rien, s'il ne faut qu'un polissage. 
Sans avoir vu le bijou, il est diffici­
le de se prononcer, n’est-ce-pas?

2.—Oui sûrement, il ne faut pas 
abuser du vinaigre; d'ailleurs, si 
l’or d'une dent ne brille pas, c’est 
souvent parc» qu’il est de deuxième 
qualité, qu’il contient trop d'alliage, 
et en ce cas, le vinaigre attaquerait 
le cuivre faisant sans doute partie de 
cet alliage.

D. •— Auriez-vous l'obligeance de 
me nommer quelques paroisses dans 
le comté de Gaspé-Sud et le nom de 
leurs curés ?

2. — Combien de temps faut-il 
sortir avec une jeune fille avant de 
l’épouser ? QUI EST COURAGEUX.

R Ste-Adélaïde de Paboe. M. l’ab­
bé Dufresne ; Chandler, Rév. Père

On est prié de prendre note 
que pour attendre une répon­
se dans ce courrier, 

il ne faut pas demander de 
questions légales ;

il ne faut pas demander 
d'adresses commerciales ;

il ne faut pas demander d’é­
changes de correspondances, 
de hansons, pas de solutions 
a des concours ;

il faut écrire lisiblement, 
proprement ;

Il ne faut pas poser plus de 
deux questions à la fois ;

U ne faut pas s’attendre à 
une réponse personnelle — les 
conditions actuelles du travail 
imposant cette restriction à ia 
rédactrice du courrier;

il faut adresser les lettres 
à Pascale France, Le Soleil, 
Québec. Les lettres envoyées a 
toute autre adresse ne rece­
vront pas de réponse.

On est également prie de 
choisir un pseudonyme court.

Le courrier est un service 
gratuit que LE SOLEIL est 
heureux d’offrir à ses lectri­
ces et lecteurs.

L

Bouvier, eudiste ; Newport, M. l'ab­
bé Ahier : Grande-Rivière, M. l’ab­
bé Belzile.

2. — Ceci est bien relatif mais dans 
la majori* des cas, un an de fré­
quentations est considéré comme 
suffisant.

NAN'ANOE. — Votre lettre next 
pas très claire mais s’il s'agit de fi­
latures de soie, 11 y en a qui fonc­
tionnent à Drummondville, Louise- 
ville, Valleyfield.

2. — Ces sortes de boléros se poi- 
tent l’hiver et généralement sur une 
robe d’après-midi.

DECOURAGEE. — Vous n’avez 
pas le droit d’être découragée et de 
voir l’avenir en noir rien que pour 
ces vilaines calomnies que de mé­
chantes gens ont fait courir sur vo­
tre compte. La vérité, vous le savez 
bien, finit toujours par triompher 
et c’est ce qui arrivera pour vous, 
surtout si comme vous le dites, vo­
tre conduite est irréprochable. Quair 
au jeune homme qui vous courtise 
présentement, il n'a pour se rassu­
rer à votre sujet qu'à prendre des 
renseignements auprès de votre cure 
qui doit lui savoir exactement à quo: 
s’en tenir. Par ailleurs, si comme 
vous dites, il en a encore pour plu­
sieurs années avant d’être en mesu­
re de vous épouser, ce serait peut- 
être beaucoup plus sage de votre 
part de jeter les yeux ailleurs, sur 
un parti plus sérieux. Vous aussi, 
cependant, vous n'ètes pas très vieil­
le, et la perspective d'être quelques 
mois sans prétendant, quand on a 
votre âge ne doit sûrement pas être 
un motif de découragement. Je vous 
conseille en attendant que votre ave­
nir se précise, de poursuivre votre 
travail actuel ou d’essayer encore de 
reprendre votre cours de garde-ma­
lades. Ce ne devrait pas être impos­
sible. En terminant, je vous remer­
cie de vos bons souhaits à mon a- 
dresse.

D. — Je dois aller à l’Exposition 
de New-York en juillet. Je dois faire 
le voyage en auto ou en train. J’ai 
31 ans, je mesure 5 pieds et six pou 
ces et j’ai le teint clair. Comme je 
dois m’habiller en neuf ce prin 
temps, que me conseillez-vous de 
m’acheter que je pourrais ensuite 
faire servir pour mon voyage ’ 
COEUR ENCORE JEUNE.

R. — Il va s-ans dire que le deux- 
pièces. de préférqpce en tweed ou 
plaid, et que l’on porte avec le pull­
over ou la blouse, sera le vêtement 
idéal pour le voyage, tout comme 
pour les jours de printemps. Joignez- 
y un manteau pratique et conforta­
ble, une ou deux robes d’après-mid. 
en crêpe imprimé par exemple, et si 
vous prévoyez des réceptions, une 
robe du soir assez habillée qui pour­
ra à l’occasion servir de robe de di­
ner. Un petit feutre s’harmonisant 
à la fols avec votre deux-pièces et 
vos robes d’après-midi pourra corn 
pléter votre trousseau de voyage-

D. — Voulez-vous m’indiquer un 
moyen pour développer le buste ?

2. — Quelle est la signification de« 
noms : Emilien. Yvon, Albert, Jean 
Marie, Rébeoea, Cécile, Rose, Clai­
re ? I NF. QUI ECRIT POUR LA 
PREMIERE FOIS.

R, — On conseille de frictionner 
la poitrine tous les matins avec de 
l’eau de Cologne en tournant, et 
surtout en faisant bien régulière­
ment les exercices respiratoires ap­
propriés : les bras en arrière, res­
pirez bien profondément, marche/ 
pendant cinq minutes sur la pointe 
des pieds, la tète haute, les épaules 
bien en arrière, le buste bien droit 
On conseille aussi un massage a 
l’eau froide, régulièrement applique 
chaque jour pendant cinq minutes.

2. — Emilien, calui qui travaille : 
Yvon, archer ; Albert, tout brillant 
Jean, gracieux ; Marte, étoile de la 
mer ; Rébecca, vérité ; Cécile, har­
monieuse ; Rose, fleur ; Claire 
claire-

D.—Que signifient les noms Téles- 
phore, Osélina, Bélonie?—OSELINE

R,—Télesphore, qui vient de loin; 
Osélina, audacieuse; Bélonie, blen- 
aimé.

D,—S’il vous plaît, veuillez me dire 
quel est le poids normal d’une jeune 
fille de 15 ans. mesurant 5 pieds et 
« pouces.—FILLE AUX YEUX 
BRUNS.

.—R. Entre 125 et 130 livres.
PASCALE FRANCE.

he coin des idées pratiques

Si vous ne voulez pas briser un 
gâteau délicat et eraignez de voua 
servir d’un couteau pour le couper, 
utilisez alors un fil de soie résis. 
tant. Tenez-le bien tendu et cou­
pez votre gâteau avec.

On affirme que de manger une 
tranche de citron additionnée d’un 
peu de sel, redonne une bonne ha­
leine à ceux qui ont mangé rie l'ail 
ou des oignons.

Une épingle-filière sera beau* 
plus pratique et moins danger 
si on a le soin de recourber 
pointe en forme de erochet eor 
il est indiqué Ici.
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Aimez-vous 
le jambon ?
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Comment laire cuire le jambon et comment
en utiliser les restes ?

JAMBON BOUILLI
Trempez dans lean froide loule 

la nuit ou pendant plusieurs heu­
res, grattez ei. arrangez soigneuse­
ment. Mettez dans un chaudron et 
recouvrez avec de l’eau froide. Ame­
nez graduellement au point d'ébulli­
tion et cuisez lentement jusqu'à ten­
dreté. Enlevez le chaudron du poêle 
et mettez-le de côté afin que le Jam­
bon puisse refroidir en partie. Reti- 
rez-le alors de l’eau, enlevez la peau 
soigneusement en lisières de deux 
pouces, faites des ronds ou des figu 
res avec des clous de girofle plantés 
dans l’enveloppe extérieure, endui­
sez d'oeufs battus et saupoudrez gé­
néreusement avec des miettes de 
pain hachées fin. Roussissez dans le 
fourneau. Ajoutez une manchette 
en papier à l’os avant de servir. 
Garnissez avec du chou-fleur, du 
chou ordinaire, de la choucroute, des 
épinards ou toutes sortes de légumes 
verts.

JAMBON GLACL
Pour glacer le jambon après l'a­

voir cuit et pelé, enduisez-le d'oeufs 
battus et revêtez-le de pâte faite d'u­
ne tasse de miettes de craqueurs ré­
duites à une pâte lisse avec une tasse 
de lait et une cuillerée à soupe de 
beurre Roussissez dans un fourneau 
modéré. Quelques cuisiniers ajou­
tent une ctiillérée à thé de sucre aux 
miettes de pain. Le vinaigre peut 
être substitué au vin. Quand on 
emploie soit du vinaigre, soit du vin, 
le cuisinier ne doit pas le met Ire 
dans un va.se de fer.

JAMBON ROTI
Fanes tremper le jambon toute 

une nuit dans l’eau froide après l'a­
voir lavé soigneusement avec une 
brosse. Faites alors mijoter pen­
dant deux heures. Recouvrez-le en­
suite d’une pâte assez consistante 
obtenue en mélangeant de la farine 
et rie l’eau, puis cuisez-le au four à 
3S0 pendant 4 ou 5 heures suivant 
le poids. Enlevez alors la pâte et 
finissez-le comme le jambon bouilli 
ordinaire. On doit compter 27 mi­
nutes à la livre pour la double cuis­
son.

--------- —---------XvX---------------------
JAMBON FARCI

Despssez et remplissez de farce aux 
marrons. Mettez alors dans un sac 
de toile et faites-le bouillir ou brai­
ser jusçu à ce qu’il soit bien tendre 
Plusieurs cuisinières ajoutent du rai­
sin sec à la farce de jambon I^».v 
cuisiniers anglais font souvent des 
incisions dans le jambon et les rem­
plissent de légumes tels que choux 
de Bruxelles, oignons, cresson d’eau 
qui ont été tranchés très minces

JAMBON EN POTS
Employez ces procédés pour les 

morceaux les plus durs et ceux qui 
ne font pas de tranches présentables. 
Mettez 1-2 de gras pour 2-3 de mai­
gre. Hachez assez fin pour faire 
une pâte lisse. Assaisonnez avec du 
sel et du poivre de Cayenne. Chauf­
fez entièrement et disposez ensuite 
dans des petits pots.

BOULETTES DE JAMBON
Hachez fin des morceaux de jam­

bon froid, ajoutez deux oeufs battus. 
1-2 tasse de miettes de pain, du poi­
vre et du sel ; mettez en boules et 
faites frire ou cuire jusqu'à ce quel­
les soient d’un beau brun.

SOUFFLE AU JAMBON
4 cuil. à table de gras,
4 cuil. à table de farine.
3 oeufs séparés.
1 cuil. à table d'oignons hachés
2 tasses de lait ou
1 tasse de lait évaporé et
1 tasse d’eau.
2 tasses de jambon haché.
Faites fondre le gras dans la par­

tie supérieure d'une double marmi­
te Ajouter la farine et brasser dou­
cement. Ajoutez le lait graduelle­
ment, toujours en brassant jusqu'à 
ce que le tout devienne lisse et épais. 
Versez cette sauce blanche chaude 
■sur les jaunes des oeufs battus, ajou­
tez les oignons et laissez refroidir 
Ajoutez le jambon et incorporez en­
suite les blancs d’oeufs battus en nei­
ge. Versez le tout dans une cas.se- 
rolle bien graissée et placez celle-ci 
dans une marmite d’eau chaude. 
Faites cuire dans un fourneau mo­
déré de 375 pendant une heure et 
quart environ. Cette recette est. suf­
fisante pour servir six personnes.

JAMBON AU FOUR

1 jambon de 2 livres
1 tasse de cassonade
4 douz de clous de girofle

Mettez le jambon bien lavé dans 
une marmite d’eau froide; faites- 
le cuire à petit feu Jusqu’à ce qu'il 
soit tendre. Retirez, découennez 
le jambon; saupoudrez de cassona­
de; décorez de clous de girofle de 
pouce en pouce; faites cuire durant 
une heure environ, à four modéré 
i350e) l'arrosant avec du cidre et de 
ieau.

ROUELLE DE JAMBON AU FOUR

Faites fondre dans la poêle 2 
cuil. à soupe environ de cassonade; 
laites-y brunir des deux côtés une 
Hanche de jambon de 1H pouce 
environ d’épaisseur. Versez autour 
de la tranche 1 tasse de lait; fai­
tes cuire au four <300e) durant 30 
minutes environ. Retirez la tran­
che, liez la sauce; servez.

.1AMBOLAYA
C'est un mélange de 4 parts de 

riz cuit pour 1 part de jambon ha­
ché. le tout humecté de tomate ei 
cuit au poêle dans du beurre. Ce 
mets doit être fortement assaison­
né On peut faire usage de petit 
lard au lieu du beurre.

JAMBON BRAISE
Des tranches de jambon peuvent 

eue braisées dans du lait jusqu’à 
ce que très tendres et on les sert 
alors entourées de petits pois. On 
peut encore braiser le jambon‘dans 
des parts égales d'ananas en con­
serves et de celeti; la cuisson se 
fait au four à <350e) jusqu’à ce que 
la viande soit tendre. On peut en­
fin rôtir le jambon tranché dans 
la poêle et le servir avec une sauce 
a la gelée de gadelles ou au vin de 
Porto.

Parures d’Amérique

Feu partout !
Làprès-midi, quand vers les cinq 

ou six heures un rideau grv voilant 
le ciel descend lentement dans les 
rues, l’illumination des étalages se 
fait plus attirante que jamais. A 
New-York, la Fifth Avenue brille 
alors d'un éclat seyant ; les femmes 
s'arrêtent devant les bijouteries, 
toujours encore le feu des pierres 
précieuses exerce sur elles son pou­
voir. Ces semaines dernières, la fou­
le des spectatrices s’est fait plus 
dense que jamaü ; les joailliers 
new-yorkais ne viennent-ils pas de 
lancer une nouveauté susceptible 
d'ajouter une note totalement in­
connue à l’élégance féminine ! Dans 
leurs étalages rayonnent des diadè­
mes, des clips, des colliers illuminés 
de l'intérieur par une minuscule 
ampoule électrique Grâce à cette 
innovation, les pierres précieuses 
étincellent d'un feu plus éblouissant 
que jamais. Voilà la parure lumi­
neuse, dernier raffinement de la bi­
jouterie telle que l'ont ciéée les ar­
tisans américains.

Mais s’agit-il en l'occurence vrai­
ment d’une idée nouvelle, inédite ? 
L’exécution est or ne peut plus 
vingtième siècle ; quant ù l’idée du 
bijou lumineux, elle remonte à des 
centaines d’années, naquit dans la 
tète de cette coquette indigène de 
l’Amérique centrale qui, il premiè-

Encore habile 
à 85 ans

Winnipeg, avril 9. — Mme Susan­
na Small aura 85 ans en Juillet, mais 
elle fait encore des peintures à l’ai­
guille, sans lunettes. Quelques-unes, 
—elle en a exécuté 33 en trois ans, 
— représentent des scènes de l'On­
tario, où elle vécut longtemps, avant 
d arriver dans l'Ouest, en 1903,

Mme Small est la seconde cousine 
dr Sir Frédérick Banting, et est aus­
si apparentée à Laura Second, l’hé­
roïne de la guerre de 1812-15. La'îtl- 
le de Lnura maria son oncle, le Dr 
Clark, de Guelph, dont le fils devint 
lieutenant-gouverneur de l'Ontario.

Si vous fumez . . . . |
N'entrez pas dans une maison 

avec une cigarette allumée 
Ne plaeez pas u>>" cigarette 

allumée sur le bord d’un meuble 
Ne remplissez pas votre étui i 

aux dépens d'autrui 
N'écrasez pas la cendre sur ' 

les tapis
Ne cariiez pas la cendre dans 

un vase à fleurs nu dans le piano J 
à queue

Ne vous vante* pas de pouvoir ; 
quitter l'usage de la cigarette i 
cinq minutes d'avis 

Ne croyez pas que la marque 
de cigarettes que vous préférez i 
est la seule qui soit bonne 

N'oubliez pas de placer des \ 
cendriers dans toutes le* pièces... j 
et même sur la table de la salle ! 
à manger.

re, parait sa chevelure d'un de ces 
vers luisanus si nombreux dans les 
régions tropicales. Aujourd’hui en­
core, dans certaines contrées du 
Brésil, les femmes ramassent des 
insectes étlncelan; pour les porter, 
dans de petits sacs de tulle, montés 
en collier. Si ces “brillants” vivants 
commencent à se tenir, l'indigène 
leur octroie ifh bain d'eau chaude 
et les nourrit avec de la canne à su­
cée.

Telle ou telle voyageuse excentri­
que a bien essayé d'introduire cette 
mode dans les villes — comme l’on 
s’imagine sans le moindre succès : 
la parure exigeant trop de soins et 
n'étant pas d'un effet certain.

Les bijoutier , eux, se sont inspi­
rés de '■ette coutume indigène et nt 
imaginé des diadèmes donnant aux 
femmes qui les uortent une vérita­
ble auréole. Déjà les apparitions 
littéralement "éblouissantes’' ne sont 
plus une rareté au Métropolitain- 
Opera. Cette dernière merveille de 
la mode, tout en étant plus facile 
à manier que le collier vivant, per­
met aux femmes de briller à l'égal 
d’une étoile, mais ne manque ce­
pendant jias de certains inconvé­
nients. Le clips, le diadème lumi­
neux exige l’emploi d une petite pile 
semblable à celles des lampes de 
poche, mais de format plus réduit 
Il va de soi que ces batteries peu­
vent être dissimulées à l’intérieur de 
la robe ou derrière le diadème, dans 
une boucle folle.

Toutefois, que de complications 
pour porter de pareils bijoux 1 Les 
maris américains ne peuvent plus 
en entendre parler sans se fâcher. 
Ils prétendent — a tort ou à rai­
son — que s’il a toujours fallu at­
tendre madame pour sortir, le der­
nier cri a encore singulièrement em­
piré ce fâcheux état de choses.

Ajuster les fils, échanger s'il en 
est besoin la plie quand, à la suite 
d'une longue soirée, la luminosité du 
diadème a baissé, ni madame ni la 
femme de chambre ne s'entendent 
à de telles opérations. Alors, on a 
recours à monsieur Et à lui de se 
débrouiller !

De mauvaises langues prétendent 
que tant de difficultés, loin de nuire 
à cette mode ravissante, ne font 
qu'augmenter a. vogue auprès des 
richissines Amérieainas, qui ont 
toujours passé pour des femmes 
capricUuses par excellence.

Une autre création dans le même 
domaine, moins extravagante celle- 
là, est le poudrier lumineux. in 
d'ètre exclusivement réservé aux 
femmes les plu élégantes, i. est ac­
cessible à toutes . En plus des di­
vers objets que t tient chaque 
poudrier moderne, cette nouveauté 
est munie d'une minuscule ampoule 
électrique avec réflecteur, comme 
certains tnstrumei ts médicaux ; le 
faisceau lumineux est dirigé de telle 
sorte qu'il n’éclaire que le visage. Si 
à l’Opéra, au théâtre, au cinéma, 
après une arène émouvante, la spec­
tatrice a le sentiment désagréable 
que son maquillage a souffert, elle 
peut donc, sans déranger ses voi­
sins, refaire sa beauté. Et, au mo-

Uésurrect i o n
i

Tous, a la fin des temps, nous ressusciterons,
Vêtus de notre chair autrefois douloureuse,
Et. dans les deux trous noirs que chaque orbite creuse.
Soudain, nos ancien» yeux renaîtront sous nos fronts.

Aux quatre coins du ciel sonnewnt les clairons,
J Des vieux corps rassemblant la poussière nombreuse

La vie habitera la tombe ténébreuse .
"Morts, sortez de la terre f " Et nous nous lèverons!

S |
Oh f comment pourrons-nous. Soleil qui tout efface.
Supporter la clarté de l’adorable Face,
Nous qui marchons toujours dans l’ombre du péché?

Et que répondrons-nous aux questions divines,
Devant le Fils de Dieu sur notre âme penché 
Dont le chef garde encore la trace des épines ”...

Albert LOZEAU J
Pâques, Gladys

fête des oeufs vous conseille
Dans l'univers entier, Pâques est 

la fête des oeufs. Les gens maussa­
des prétendent que c'est parce que 
l'avarice mène les hommes et que, 
justement, cette saison de l'année, 
les poules pondent plus généreuse­
ment et qu’il en coûte moins de fai­
re de« cadeaux de cette sorte.

Rappelons qu’autrefois comme au­
jourd'hui il était défendu de con­
sommer des oeufs pendant le carê­
me. Le roi lui-méme en était privé 
et, le jour de Pâques, il en offrait à 
ses amis. Le cadeau devenait fort 
précieux quand il était illustré d'une 
peinture que Lancret ou Watteau 
n’avaient pas dédaigné de signer.

Que ne donnerions-nous pas pour 
posséder encore, dans quelque musée, 
un exemplaire pareil d'un travail si 
étonnant.

Le jour de Pâques, à Séville
Les malheurs de la présente guer­

re permettront-4! aux habitants de 
Séville de célébrer la fête de Pâ­
ques avec le cérémonial qu'ils em­
ploient d'habitude. Espérons que oui 
et que l’on aura encore le plaisir de 
voir la foule tumultueuse sortant des 
maisons pour gagner le faubourg de 
Triana où un gitano armé d'un fusil 
visera un mannequin représentant 
Judas. Judas tombé a terre, il sera 
loué de coups Cette fête symbolise 
la fureur populaire contre le traître 
qui livre le Christ.

A toute volée
Pâques n’est pas seulement la fê­

te des oeufs. Disons que chez nous 
elle est aussi la fête des cloches. Cel­
les-ci sonneront ft toute volée dans 
la catHédrale somptueuse comme 
dans le moindre église de village. Et, 
A l'éventaire des confiseurs, la clo­
che voisinera avec l’oeuf, qu'ils 
soient de chocolat ou de sucre can­
di.

Pâques ! quel bonheur. C'est le 
nom vif qui s'inscrit au seuil du 
printemps, pour nous dire que cha­
que peine à .sa fin. et qu’il est grand 
temps de se réjouir le coeur.

ment où la lumière remplit de nou­
veau la salle, elle arbore un visage 
aussi serein, aussi Irréprochable 
qu'en sortant de chez elle.

FAITES VN NETTOYAGE 
niOFONl) DE LA PE AV.

Voit* venez de consulter votre mi­
roir et vous n'etes pas satisfaite ; 
iri la peau est desséchée et ternir, 
la les pores sont dilatés et se mar­
quent par place de petits points 
noirs, ailleurs l’épiderme est lui­
sant ou écailleux. Et pourtant vous 
avez l'habitude de donner à votre vi­
sage les soins d'hygiène que nous 
préconisons ici de longue date. Dé­
maquillage quotidien avec un fluide 
onctueux, lotions et léger massage, 
chaque malin, exécuté du hou! des 
doigts avec une crème nourrissante. 
Cependant, ce! entretien se montre 
insuffisant. C'est qu à la longue les 
traces de fard qui ne peuvent ja­
mais être enlevées qu'imparfaite- 
ment, s'accumulent, que les pous­
sières et les impuretés qui se col­
lent au visage bouchent les pores, 
c'est ainsi que les secrétions gras­
ses du visage comcourent a cette 
asphyxie de la peau. Si vous ne vou­
lez pas voir apparaitre comédons et 
acné, vous pouvez recourir , à un 
nettoyage profond de l’épiderme.

Ce nettoyage profond de l’épi­
derme se fait an moyen de certains 
courants électriques. Il est bien en­
tendu que ce traitement étant fart 
délicat, exige des connaissances par­
faites de la peau et qu’il ne faut 
s’en remettre qu'à des spécialistes 
avertis.

Voici en quoi diffère ce nettoyage 
dr ceux qui sont pratiqués habituel­
lement et qui ne nettoient In peau 
que superficiellement.

Il s'ngit de vider chaque pore des 
impuretés qu'il contient. On con­
çoit que c’est In un travail long et 
méticuleux. Tour faciliter cette opé­
ration. on procède d'abord à un bain 
de vapeur émollientes qui a pour but 
de dilater les pores et de préparer 
la peau du visage. Puis chaque porc 
est vide, les points noirs disparais­
sent (ceux-ci existent parfois a 
l’élnt ineisihlr dans des peaux d'ap­
parences sèches, mais n'en sont pas 
moins nuisibles). Par un '‘raclage’’ 
léger, te visage est débarrassé des 
cellules mortes qui donnent à la 
peau un aspect terne et opaque. En­
suite, il faut refermer les pores et 
ceri se fait nu moyen d’une nppli-

La mode à Paris

Faquin présente quatre 
nouvelles lignes

(Par Rachel Gayman)
Paris. 8 avril, (PC-Havas) — Il y 

a une loule d’idées ingénieuses, di­
gnes d'être retenues et développées 
dans ta nouvelle collection de Fa­
quin dont la richesse et la variété 
égalent les plus belles que cette 
grande maison parisienne ait jamais 
présentées.

D'abord une ligne inédite pour le 
jour et trois pour le soir qui renou­
vellent la silhouette féminine. La ca­
ractéristique du jour est la souplesse 
des jupes courtes, élargies par l’in­
sertion de plis el de godets d’aspect 
plat au repos, niais s’évasant gra­
cieusement. à ta marche (à signa­
ler, des panneaux du nouveau plis­
sé-soleil en pointe, dit lame de cou­
teau, qui viennent s'insérer soit à la 
taille, soi! à la ligne des hanches 
sans nuire à l’effet étroitement mou­
lant de l’empiétement et du corse­
let). En outre du fait qu'elles re­
montent un peu plus haut que la 
taille, ces jupes larges et écourtées 
contribuent, par un amusant ejfet 
d’optique à allonger la silhouette, de 
qui peut sembler paradoxal à pre­
mière vue.

Naturellement il n'y a pas de jupe 
large sans un jupon en lingerie lé­
gèrement empesée ou en taffetas de 
couleur garni de volants et de ru­
ches froncées. Mais il effleure à 
peine le bord de la, jupe et on ne l’a­
perçoit qu'à la faveur de quelques 
mouvements.

Pour te soir les lignes nouvelles 
son! aussi disparates que possible. 
La première, désignée sous le nom 
de “Rose spirale" est faite de l’en­
roulement autour du corps d'un vo­
lant en forme taillé dans une soierie 
de beau maintien, comme faille de 
Lyon, ou dans du satin duchesse. Le 
corsage, drapé en biais, est attaché 
aux épaules par un gros anneau 
d'or. Et des anneaux assortis aux 
oreilles ainsi que bracelets massifs 
sur l’avant bras gauche, confèrent à 
res toilettes d’inspiration espagnole 
un cachet barbare.

La ligne dite "impératrice" se rat-

cation électrique spéciale. Enfin, 
pour rendre nu visage cet éclat qui 
fait tout son charme et pour forti­
fier 1rs tissus, on termine ce trai­
tement par une irradiation rte 
rayons ultra-violets-

l.n peau est alors transparente et 
renouvelée.

Cette opération peut être prati­
quée également pour le dos qui pré­
sente souvent les mêmes défectuo­
sités que Ir visage, c’est-à-dire 
points noirs, boutons et séborrhée 
excessive.

Le nettoyage profond de la peau 
est à utiliser de temps a autre, prin­
cipalement aux changements de 
saison.

Comme tous les soins qui contri­
buent à l’entretien de lo vie des 
tissus, qui les renouvellent, toni­
fient nu les assainissent, il est un 
des moyens sérieux pour garder au 
visage son attrait et sa frweheur.

GLADYS

tache au Second Empire. La dentelle 
et le tulle apprêtés, l'organdi de soie, 
tous tissus légers mais rigides, en 
constituent les éléments essentiels. 
Les robes, presque plates et touchant 
à peine à terre devant, ont beau­
coup d’ampleur derrière et sur les 
votés grâce aux jupons volumineui 
jipcrcus en transparence.

Les robes sont parfois bradées, 
pailletées, ornées de motif en ru­
ban; mais en général ce sont les ju­
pons qui sont ainsi richement déco­
rés et l'éclat de ces motifs est heu­
reusement atténué par le léger nua­
ge du réseau de tulle qui les recou­
vre. Ces robes s’accompagnent pres­
que toujours de capes courtes ou de 
mantilles en dentelle qui voilent les 
épaulés lorsqu'elles ne servent pas 
a recouvrir la tète.

Le troisième groupe, dit "Reine 
N'cfcrtari", est d'inspiration égyp­
tienne et tend à reproduire les 
magnifiques vêtements et tuniques 
brodés d’or et de pierreries récem­
ment mis au jour dans les tombeaux 
de la vallée des rois par des archéo­
logues français.

On poussa le souci de l’authenti­
cité jusqu'à s’inspirer des bijoux de- 
couverts dans les sarcophages pour 
la composition des plaques de cein­
ture, des clips, des boucles et autres 
bijoux destinés à accompagner ces 
toilettes. D’une manière générale, les 
encolures sont très dégagées mais 
très garnies aussi bien pour le jour 
que pour le soir. Il y a beaucoup de 
décolletés carrés, d'autres en poin­
tes allongées devant, tous bordés de 
biais très travaillés, ruches, volants 
superposés où la dentelle joue un 
rôle primordial.

On trouve d'ailleurs cette recher­
che bien féminine sur une jaquette 
de breitschwanz noir dont le col, les 
poignets et les poches sont bordés 
d'un petit plissé en organdi blanc.

Les vêtements de nombreux en­
sembles d'après-midi et les jaquettes 
des tailleurs élégants sont doublés de 
tissus fantaisie ou imprimé assorti 
à celui de la robe ou de la blouse. Ils 
sont pourvus de vastes poches appli- 
quées. souvent garnies de broderies 
en relief, de préférence en opposi­
tion: blanc sur noir ou marine sur 
tonds clairs line innovation parti­
culièrement heureuse pour les jeunes 
filles et les très jeunes femmes à qui 
Ton propose une immense collection 
de robes blanches pour le jour et 
pour le soir, est l’emploi de tissus la­
vables leur permettant d’être tou­
jours impeccables. A Paris seulement 
pouvait germer cette idée de robes 
de style en piqué, en pongée ou en 
toile de soie, tissus pratiques et peu 
coûteux qui sc prêtent merveilleuse­
ment à tous les travaux de broderie 
et aux jours.

TACHES D’HUILE
En cousant à la machine, si vou.' 

faites des taches d'huile sur un tis­
su de soie, saupoudrez de poudre de 
talc ou de riz et laissez reposer plu­
sieurs heures. Ensuite secouez et 
brossez.

I
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Par Edgar Rice Burroughs
L’ATTAQUE DES LINGOOS\um *.«:*« p '» *uf!nü4*f îrt rm
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En sa qualité de roi de 
la tribu Tarzan devait 
diriger Ja défense. Mais 

il n’y avait pas de 
défense.

Generalement auda­
cieux et braves, les sin­
ges se sauvaient main 

tenant dans la plus 
grande confusion.

fl“Lingoos ! Lingoos ! , crièrent les singes et bientôt la clai 
rière fut envahie par les terribles créatures

/. ■X'Y;

Battez-vous”, cria 
Tarzan. Il vit que 
la tribu était en 
touree et qu’il fal 
lait se battre ou 

périr. Surpris, les singes obéirent aussitôt à ce commandement 
catégorique.

Et le roi de la jungle rangea ses guerriers dans un cercle 
restreint autour de Linda

Les Lingoos furent pris par surprise car ils avaient tou­
jours conquis sans effort les membres de la tribu ennemie.

/ "J v'\4 *

' -R

Il se lança lui-même à l'attaque, donnant l'exemple

Vt /<* vk’ yfc

SSf-.v

Hogarth-

WZ3,

EM

Brandissant des massues de pierre et des lances

»... ..i

acerées, ils tentèrent de saisir Tarzan qui se battait avec une énergie 
sans égale.

Ils virent que l’homme blanc était l'in.-.. .. de cette 
résistance et ils se précipitèrent sur lui.

Mais les armes des Lingoos leur permettaient ne croire 
qu’ils finiraient par remporter la victoire.

La semaine prochaine : le sacrifice de Bak-Dak.

Mais les armes des Lingoos leur permettaient ne croire

Les DEUX MG AU DS
par 1» COMTESSE DE SEOUR

No 26
1 es voisins d'innocent, satisfait* 

de le voir puni, ne le tourmentèrent 
plus et le laissèrent tranquillement 
achever ma deux cents vers, ce qui 
fut facile; n’ayant pas de devoir à 
faire de la classe precedente, il em­
ploya les deux heures d'étude A fai­
re -ou pensum. Quand la cloche son­
na la classe. Innocent présenta son 
cahier au maître d'étude, qui l'exa­
mina et le trouva bien.

*C est bien, Monsieur. Je voqs mar­
que dix bons pointa.

—Merci. Monsieur, voua êtes bien 
bon , répondit Innocent enchanté.

fa* maître d étude. qui n’était pas 
habitué aux politesses et sux rom- 
pîiments de se* élèves, parut très sa­

tisfait, et, sans en rien dire, effaça 
les vingt mauvais points qu’il avait 
marqués précédemment.

La classe se passa comme toutes 
le» classes de cette pension: le maî­
tre fut ennuyeux, sévère, parfois in­
juste; les élèves furent bruyants, 
indociles, insupportables; un ange y 
aurait perdu patience. Innocent 
était éhabi; Ü eut de la peine A com­
prendre la leçon, tant il y eut d'in­
terruptions, de tumulte sourd, de ré­
clamations Deux élèves furent ren­
voyés de classe; Innocent croyait 
les retrouver tristes et honteux; 11 
fut surpris de les entendre. A la ré­
création, rira de leur renvoi et ra­
conter qu'ils avalent réussi à la ca- 
rher au maître rie pension

»

' Comment avez-vous fait? deman­
da Innocent.

I^s élèves
Pas difficile, va; au lieu de ren­

trer en étude, nous sommes restés 
au parloir A nous reposer et A nous 
amuser. Et quand les camarades 
sont rentt As, nous nous sommes mê­
lés A eux comme si nous n'avions 
pas quitté les rangs.

Innocent
Et si quelqu'un était entre au par­

loir?
Le» élève»

Bah ! personne n'y entre à cette 
heure-ci; et si même quelqu'un était 
venu, nous nous serions fourrés sous 
la table, qui es*, couverte d'un grand 
tapis; personne re nous aurait vus

Innocent
Et si le professeur dit au maître

qu'il vous a renvoyés ?
Le» élève»

Pas de danger; une fois sorti de la 
classe, il n’y pense plus, et il ne 
voit pas souvent le maitre.

—Dis donc, Oargiller, s'écria un 
élève, est-ce que tu ne manges rien 
avec ton pain?

Innocent

Je nai rien; il faut bien que j* 
le mange sec.

L'élève
Et pourquoi n achètes-tu pas quel­

que chose?
Innocent

Quoi ?
L'élèv*

Quoi ? Du chocolat, parbleu ( de» 
tartes, des noix, des pommes, etc.

Innocent —
Ou ?

L'élève
Ciiez le portier, imbécile; il vend 

de tout.
Innocent

Je ne sais pas comment faire
L'élève

As-tu de l'argent ? Je rachèterai 
ce qu'il te faut. moi.

Innocent
J’ai vingt francs; mais, dans ma 

poche, je n'ai que vingt sous.
—C'est bien, dorne-les-moi; tu va.-
‘Père rrimousse, avez-vous de 

bonne marchandise bien fraîche?
Le portier

Je croîs bien, Monsieur I Voyez, 
c Moisissez.

L’éleve
Je prends dix croquets, deux pom­

mes. un quarteron de noix et deira 
tartes. Combien le tout ?

Le portier
Dix croquets, cent centime»; 

deux pommes, vingt centimes; le» 
noix, vingt-cinq centimes; les tartes; 
quarante centimes; total, deux 
francs quinze centimes.”

L'élève ne prit pas la peine de vé­
rifier le compte du portier: il n» 
s'aperçut pas qu'on lui faisait paye» 
trente centimes de trop.

L'élcvr

Tenez, voici toujours un franc à 
O apte; mettez le reste sur le mé­
moire de Gargllier.

Le portier
Bien, bien, on en fera son profit; 

merci. Monsieur... Tout de même, n* 
mangez pas tout, ... \

«A suivrei
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Editions Vincent Pluck et les Insectes 5 Dessins de
Odette Vincent-Fumet

I 0

Pluck a un oncle, marchand de sève, car 
les petits farfadets se nourrissent de la sè­
ve des plantes, pour en faire du sirop et 
du sucre.

Au plein moment de la récolte, Pluck va 
aider son oncle Plumet, il aime à conduire 
le grand char qui transporte la sèvg.

Comme il se régale, près de la cabane à 
sucre, une fois le travail d’évaporation 
terminé.

i * KxVÙ
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Mais de temps à autre, les “Pucerons- 
Roux-Ennemis'’ s’attaquent aux plantes 
par milliers ! Le Seigneur Vieil-Elfe est 
aussitôt averti par ses guerriers. Il envoie 
ses héros sur de rapides coursiers pour 
rassembler son menu peuple.

En quelques minutes, tous sont arrivés. 
Pluck est un des premiers.

De gros escargots, montés par des farfa­
dets chasseurs, partent à l’ascension des 
plantes, et comme des chars d'assaut, 
•crasent les “Pucerons-Roux-Ennemis'' 

sur leur passage.

Par la Serrure !
Pmi, |e gafff qu**. je peux “vous” faire entrer par 

le trou de la serrure.

"N.
Découpez et rassemblez .r

Réponse au 
métagramme

Veste. —Res­
te. —Peste. 
Zeste- — Les­
te. — Geste.

Réponses aux devinettes
1. —C'est le poisson da- 

vril.
2. —Ce sont les cailles, car 

on dit les peignes des cail­
les (d’écaille).

1. —C’est parce qu'il est 
peu plié (peuplier).

2. —Au Lion d’Or (au lit 
on dort».

3. —L’imprimeur fait les 
affiches, le professeur les 
colle, la femme de chambre 
les lit (les lits).

Essayez si vous etes capable

Découpez les 12 pièces de ce dessin et essayez, en moins de temps 
possible, à les coller de façon à former le dessin complet.

Un tour par 
semaine

Par Ponjay Harah

y
La nauane mystérieuse

Le magicien prend une banane, 
annonce qu’il va la peler et qu'el­
le se trouvera divisée en cinq par­
ties à l’intérieur. Et c’est ce qui 
arrive.

Pour l'exécution de ce tour, il 
faut se préparer à l’avance. La 
banane est divisée en cinq par­
ties au moyen d’un fil introduit 
avec une aiguille de façon à ce 
que rien n’en paraisse à l’exté­
rieur, le fil étant retiré à l’en­
droit où il a été Introduit.

L'honnêteté
récompensée

Amersham, Ang., (P. C.) — Mi­
chael Mannion, 61 ans, un Irlandais 
pauvre et sans-travail, trouva des 
billets de deux livres dans la rue. 
Il les porta au poste de police. L’ar- 
gent, appartenait à une femme obli­
gée de travailler. Mais le trait, 
d’honnêteté fut rapporté au patron 
de la femme et Mannion fut aussi­
tôt employé par celui-ci.

Nouveaux riches
Londres, (P. C.) — Les commis­

saires du Revenu en Angleterre se 
réjouissent. On compte dix million­
naires de plus, à la fin de 1938, en 
Grande-Bretagne. Cela signifie une 
augmentation de $16,827,983 dans les 
recettes de 1 Impôt sur le Reverwi.

SOLUTION
163.00

Voici comment Lucien 
Gagnon, de Lac • E- 
douard, donne la solu­
tion au problème qu’il 
posait ici la aemalnr 
dernière :

Le commis de banque 
remet au client 2 billets 
de $20.00 ; un billet dr 
$10.00 ; un billet de 
$5.00 ; 4 bille** de $2 00 
soit un total de $63 Oo 
.sans billet de $1.00 ni de 
monnaie.

sr -t■ s-v V ? yripynir <r.

Risque Mortel
Londres. (P. C.) — Michael Mur­

phy, un pauvre ère espérant atti­
rer la pitié, s’étendit dans la rue 
afin d’arrêter les automobilistes et 
de solliciter leur générosité. Deux 
cliauffards, en motocyclettes, pas­
sèrent sur lui, le laissant mort sur 
la route.

Des précautions
Halifax, (P. C.) — Bien que les 

Souverains britanniques ne soient 
pas attendus ici avant la mi-juin, 
on rapporte que des gens ont rete­
nu des chambres dans les hôtels. 
Des demandes arrivent même de la 
Californie.

EXERCEZ VOTRE 
INTELLIGENCE

Les bouteilles de lait ci-dessus 
furent données à un distributeur 
de lait pour être remises à trois 
consommateurs. Chacun doit re­

cevoir la même quantité de lait et 
le même nombre de bouteilles de 
lait. Mais Ils ne doivent pas avoir 
le même nombre de bouteilles d'u­
ne pinte ou d’une chopine ou de 
bouteilles vides. Comment le lai­
tier fera-t-il sa distribution ?

Solution du problème de la se­
maine dernière :

1-C ; 2-E ; 3-B ; 4-A ; 5-D ; 6- 
Aueun • 7-B ; 8-H.

Oit fafllf êe 
faire entrer alnal :

jot n'inros*

Une erreur

Bans le petit des­
sin publié la se­
maine dernière, 
l’erreur consistait 
dans le fait que 
la dame de gauche 
portait un gant de 
couleur noire et 
un autre gant de 
couleur blanche.

Wolfevllle, N.-E., (P. C.) — Com­
me les Scouts locaux ne trouvaient 
pas l’argent nécessaire pour répari'i 
une salle où ils se réunissent, les ci­
toyens fournirent les matériaux et 
reconstruisent eux-mêmes l'édifice

Noir et blanc
Ija différence qu'U y a entre 

poivre noir et le blanc, c e*t que 
dernier est plus mûri que l’autre

TROUVEZ LA CLEF DE 
CE MYSTERE

La solution est "le blessé".

!!

(Calcium, phosphates, phosphore, magne­
sium, soufre, soude, chlorine, carbone, 
oxygéné, hydrogène, nitrogène, fer, iode, 
argent, silicon, fluorine)

A vrai dire, il n’y a aucun record officiel sur cette affaire
L affaire de la côte de l’Atlantique

Cette histoire me fut racontée par 
mon associé à une partie de bridge 
dans une maison d'Atlanta. La 
guerre mondiale avait apporté des 
développements, dans l’armée, a une 
certaine industrie. Ces développe­
ments cependant, n’avalent pas été 
brevetés, et une importante compa­
gnie américaine ainsi qu’une cor­
poration française, intéressées tou­
tes les deux, réunirent deux hom­
mes, qui possédaient tous les deux, 
grâce à leur travail dans l'armée - 
travail auquel le Français était un 
expert — il avait même perdu l'os 
d'une jambe dans ses travaux de re­
cherches — une bonne part de 
l’Information désirée. Ce travail, de­
vant être tenu secret, les deux hom­
mes devaient se rencontrer tous les 
jours, pendant 30 Jours, dans une 
maison de campagne au New-Jer­
sey pour y comparer leurs notes, 
pour ensuite faire rapport aux of­
ficiels — qui eux les paieraient 
pour leurs Informations et nieraient 
ensuite l'avoir Jamais fait. Le tout 
était gardé très secret.

Quarante Jours passèrent et les 
officiels américains envoyèrent un 
émissaire non officiel pour décou­
vrir ce qui clochait. Dans la mai­
son, des Indices de meurtre : des vê­
tements brûlés. Aucune trace du ou 
des cadavres. L'homme avait lu le 
"Corpus Delecti” de Post, et l'évier 
contenait des Indices montrant qu’il 
avait servi. Soupçonnant que le ca­
davre de la victime, sans toutefois 
savoir lequel des deux c’était, avait 
été décomposé par de l’acide et 
transvidé dans l'évier, l’émissaire 
dévissa la noix du tuyau et y trouva 
ce qui est énuméré sur la photogra­
phie Il apprit que le corps humain 
était composé de ces Ingrédients

Cet émissaire rapporta la chose 
aux officiers disant qu'un des deux 
hommes avait été tué et sur quoi il 
se basait.

Pourriez-vous le faire ?

Envoi d'un ami 
de la page

ACROSTICHE
Fou tu es f Sur le globe tu fais t’-H 
Un Jour encore »t ton rêve est fln-I 
Hélas on t'attend dans l’éterni-T 
Rien ne peut sauver ton âme crue-L 
Et l'enfer seul, tu as bien inérlt-E 
Ressemblant â ton aosie Lucif-R

HITler
führer

CapOral
AllemagNe
Tchécoslovaquie
ChanceLler

InfBmal

ChAnceller
AllcMagne
CapOral
FnhRer

HITler
hi l’on donne aux lettres4eur va­

leur selon leur ordre on trouve en 
additionnant les lettres :
Pour HITLER. 8-9-30-12-5-1* 72 
Pour FÜHRER : 6-21-8 18-5-18 76
ou res deux nombres placés l'un 
près de l'autre, soit :

7276 donnent pour total 22
De plus les chiffras de l'année 1939 

donnent aussi 22.
J'en conclus donc que Hitler dis­

paraîtra cette année
Joseph Hnot,

51 Hermine

L'AFFAIRE DE LA SEMAINE 
DERNIERE

l.a scène représentait un acci­
dent d'automobile et l'on voyait le 
cadavre de la victime étendu sur le 
capot de l'auto, lin journaliste cons­
tata alors que si le pare-brise avait 
été brisé, il l’avait été de l'extérieur 
et non de l’intérieur. Ce n’était done 
pas la victime qui avait brisé le pa­
re-brise sous le eoup du prétendu 
choc, mais c’est quelqu’un de l'exté­
rieur qui avait fait le eoup, puis 
avait placé la victime sur le capot de 
l'auto, afin de laisser croire à un 
accident.

Pour les petits
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Ce pauvre René est tellement lent 
qu'à son arrivée à l'école ce matin, 
le maître lui a remis un portrait, 
lui disant que c'était le sien. SI 
vous voulez savoir quel portrait c'é- 
talt, tracez un trait de crayon en 
suivant les chiffres en partant de 1. 
Lorsque vous aurez terminé, vous 
pouvez colorier le dessin.

Des records
Il y a cinq ans, le 3 avril, les Bos­

ton Bruina et les Toronto Maple 
Leafs Jouaient, â Toronto, la derniè­
re par le championnat de
la Ligue Nationale. Après 164 mi­
nutes et 46 secondes de Jeu Ken Do- 
raty compta le point qui donnait la 
victoire à Toronto. En 1937, le Mont- 
teal Maroons et les Red Wings de 
Détroit Jouaient pendant 176 minu­
tes et 30 secondes. Les Red Wings 
gagnèrent finalement par I à 0

Neige rare

Une farce
Frédéricton. N-B. <P C.) — De* 

farceurs ont provoqué uné sensation 
ici récemment, en peignant des let­
tres de 10 pieds de hauteur sur trois 
pllller» de riment du nouveau pont 
de chemin de fer Ce* lettres étalent 
U N B. Or, 11 ne trouve què l’U­
niversité du Nouveau-Brunswick 
est située tel.

Téhéran, Iran. (P C.) — Une
tempêté de neige dans la Perse est 
une chose excessivement rare. Ab- 
kemar fut récemment le théâtre 
d' une de ces tempêtes auxquelles le 
Canada est habitué. Plu» de 100 
maisons furent détruites, environ 
250 animaux ont péri. Boutiques et 
entrepôts en grand nombre, furent 
endommagés,

Chien voleur
Orahamstown, Afrique-Sud, (P. 

t.< — Un Indigène avait entraîné 
son chien â voler des moutons L’a- 
nirnal avait beaucoup de succès. 
Mats, comme pour les humain», cet­
te conduite le mena à la prison.

Petit tour è jouer è vos compagnons
Il faut d’abord Uez Ira bouta

par un

riaro» »r lUanrttrv lr 
p*«urt à un

■ ml
l»ut rfa»i«

l’Iarrr une «t 
lumettr dan* 

1 f la
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poulet
I n papier
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JACQUES-DE-LA-JUNGLE P%AV^D

ÎC.

7^ Ayant constaté que les
Chasseurs de Tètes 

entourent nie, Judith 
conduit Jacques, Lil et 

Kolu au canot de Carnak, amarré dans une 
caverne ;ecrète. Les quatre personnages na­

viguent prudemment jusqu'à la sortie.

Ils arrivent 
enfin à l'air 

libre pour trouver le 
chemin bloqué ... '

s;

“H va falloir passer à travers. Espérons | 
que le moteur ne fera pas défaut.”

---- ----- ------------------, .

/

Kolu met le moteur en mar­
che et Jacques lance le rapide 
canot au milieu de la flottille 
indigène. Une des pirogues ne 
se range pas assez rapidement 

et les résultats en sont 
désastreux.

Is-aSi
V‘ ’14i

à suivre.
4—Ô-39.,

Flash Gordon
K'ffctvrfli tt. S Vtfe&t Ofra*
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Flash a , auve la vie de la reine Kria du monde glacial. Elle l’en récompense en le priant de conduire 
son chariot traîné par d'étranges oiseaux polaires jusqu'au lointain palais de Friga.

OiV'

f
1* Les rescapés arrivent au mcveilleux palais » 

à la fin du jour, au moment où le crépus- j 
culc baigne le château d'une resplendis- \ 

santé lumière. i
Jjffi?: y.'. V ;J . ' •'■•i* •• -

H

i
I

"Chaque chambre est climati­
sée. En voici les contrôles. Sur­
veillez bien ce’a. C’est impor­
tant dans un pays comme le 

nôtre.

Orgueilleusement, la reine fait faire à ses 
visiteurs le tour du propriétaire.

“Il y a peu de pierre ni de bois ici. Le palais N 
a été construit à l'aide de produits découverts 
par les savants les plus réputés et les meil 

leurs artisans de Frigia.” U <4-9-39

Mais le comte Malo est jaloux de l’honneur 
accordé à l’étranger. Et Dale le regarde avec 

appréhension.

:^i2gr

mmm
? 'VA\/ t/' r

Tard dans la nuit, VI h 
le sinistre comte ui 

Malo pénètre dans ■ 
la chambre de '«• 
Flash tenant un 

pistolet à glace, fer­
me le contrôle de.

chaleur. ÆÊm

• -.v-l

La semaine prochaine
LE LINCEUL DE GLACE.

Record de vitesse

Peu d’automobilistes connaissent 
même le nom de M. J. Andreau. Et 
pourtant, il vient rie battre le record 
mondial de vitesse sur terre — cela... 
sur le papier.

Il faut naturellement expliquer 
qu’il l’a fait avec l’aide du capitaine 
George E. T. Eyston, l’Anglais qui dé­
tient depuis peu le record. Andreau 
est un célèbre expert français en aéro­
dynamique. et son travail avec Eyston 
montre bien que la ruée dramatique 
de Thunderbolt à 357.5 milles à l’heu­
re â travers les plaines salves de 
l’Utah, n'était que le dernier acte du

drame ; car . . sur le papier .. le re­
cord était déjà battu depuis des mois.

“Nous avons tout allégé, disait ré­
cemment M. Andreau en parlant du 
dessin et de la construction du Thun­
derbolt, et n’avons employé que les 
meilleurs alliages connus de l’indus­
trie automobile.”

Toutes les pièces chargées, dans ce 
fameux bolide de la piste, étaient en 
acier allié à du nickel canadien. Pour 
résister aux gaz brûlants des moteurs 
Rolls-Royce de 3600 H P., les collec­
teurs d’échappement furent spéciale­
ment faits d’inconel (nickel et chro­
me).

L'industrie du sucre
L’yidustrie du sucre d’érable de la 

Province de Québec a récemment at­
tiré l’attention du monde entier pour 
une raison nouvelle et toute particu­
lière. Les procédés de fabrication de 
notre sirop ont éveillé l’intérêt des 
métallurgistes et des chimistes en 
produits alimentaires de la Grande- 
Bretagne. de la France, des Etats- 
Unis et d'ailleurs, à la suite de la mise 
en service de matériel nouveau à la 
fabrique de Plessisville, exploitée par 
le Gouvernement provincial. On a ins­
tallé ici des réservoirs et des seaux en 
‘Monel’, l’alliage inoxydable de cuivre 
et de nickel canadien. Des photos du 
matériel et des opérations, accompa­
gnées de la description de la fabrica-

Belle apparence

Les "streamliners” des chemins de 
fer ne se trouvent pas uniquement en 
Amérique. Peu de ces trains profilés 
dépassent, en matière d’ultra-moder­
ne, le train électrique français fai­
sant le service Paris-Le Mans. Il doit 
son apparence polie et luisante à la 
tôle d'acier au nickel-chrome qui le 
recouvre.

tion du sucre d'érable dans la Pro­
vince — et mentionnant tout spécia­
lement sa haute qualité et le fait qu'il 
est exempté de toute contamination 
— ont paru ces mois derniers dans les 
revues techniques du inonde entier.

RIONS UN PEU

— Pourquoi ne l’épouses-tu pas ?
— Je voudrais bien, mais elle a un 

défaut de prononciation.
— Vraiment ?
— El*e ne sait pas dire oui !

* « •

Dix heures quarante. Marseille. On 
déjeune au buffet.

tfn voyageur, faisant la grimace.— 
Garçon, qu'cst-ce que ce poisson ?

Le garçon. — Hé ! que voulez-vous 
que ce .soit ? C'est un loup, pardi ! un 
poisson de la Méditerranée.

Le voyageur. — il a un goût de vase.
Le garçon. — Alors, c’est qu'il sera 

ailé faire un tour dans l'Océan I

_______________
I
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LE JEU
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Pour toute information concernant le jeu d'échecs, faire parvenir la 
torrespondance pour le mercredi au chroniqueur, M. Jules Thérien, 

"Les Echecs'9, "Le Soleil" Québec.

:i DEFENSE FRANÇAISE «suite)

Ifous allons maintenant étudier la va* 
riaote principale de la défense française
I- é4 éfi . 2- d4 ; d5 ; 3- Cc3 ; Cf8 :
4- ygv*» ; Fé7 Nous ferons remarquer avant 
de l'étudier que les blancs pourraient tou­
jours jouer au coup suivant 5- éxd5 ; ... 
eect ramènerait à une variante analogue 
a la variante déchange et comme nous 
l avons vu le» blancs ne peuvent y espérer 
mieux que la nullité. Le meilleur coup 
des blancs sera donc 5- é5 ; les noirs ré­
pondront par 5- . . . ; Cfd7 : «comme dans 
la «ous-varlunte Steinltz. ce coup prépare 
la poussée libératrice du pion c7 à c5 
qui minera la base de la chaîne des 
pion» blancs d4-é5.t Comme sixième coup 
les blancs ont le choix entre deux coups 
6- Fxr ; et 6-h4;. Le plus simple est d é- 
changer les Fous, cependant le coup 6- h4; 
a des attraits pour le Joueur qui aime les 
complications, c'est le coup constitutif de 
l'attaque Chatard-Alexhine nous étudie­
rons cette sous-varlante séparément car 
elle est très intéressante et peu connue.

SI les blancs continuent par 0- FxF ; la 
suite >era 6- ... DxF 7- Cb5 ; Cb0 : 
8- c3 . a6 9- Ca3 ; c5 : 10- f4 ; Cc8:
II- Cf3 , etc . . il est inutile d'aller plus
loin, on voit tout de suite que la ligne 
de jeu ressemble a celles qui ont précédé. 
AU feptlème coup 7- ... ; Cb6 : les blancs 
auraient pu répondre par 8- a4 a6 ; 9- 
a5 ; axC 10- axC ; TxT : 11- DxT : .
cette ariante ne donne pas de grands ré­
sultats, c'est une vieil.e variante qui n’est 
que très rarement Jouée.

AU Heu de 7- Cb5 ; les blancs auraient 
pu Jouer 7- Dd2 ; «coup de Dftlmy qui est 
employé Vréquemment. l'Idée de ce coup 
est de dégager la Dame et faire une 
place au CD pour le transporter en é3 
v)a dit. La partie peut se continuer 
ainsi 7- ... ; c5 : 8- Cf3 ; Cc6 : 9- dxc; 
0-0 : 10- C,dl ; etc . .

Un autre ancien coup est 7- Ccé2 ; tee 
coup vise à reformer la chaîne de pions 
c3-d4-é5i la variante est compliquée et 
rarement Jouée.

Nous étudierons la semaine prochaine 
l’attaque Chatard-Alekhine. Chatard est 
un Joueur parisien qui Inventa le premier 
le coup 6- h4: mais comme par la suite 
Alèkhine utilisa assez souvent cette variante 
et l'améliora on lui donne le nom d'attaque 
Chatard-Alekhine.

4-F5C CSH 14-R1C C3T
5-CxC PxC 15-F5T ROQ
6-D2D F2C 16-P3CD C4F
7ROQ. P3TR i:-F2R P4CD
8-F4F P4FD 18-PxPC PxP
9-PxP DxD + 19-Aband.

10-FxD F3R ..

PROBLEME No 124 

Par M. O. Stocchi 

prix 11 Probiema (1933)

Noirs 7 pièces

Blancs 9 pièces

mm#

MAT EN 2 COLTS

PROBLEME No 125 

Par M. A. N. Lebedeff 

1| Probiema (juin 1933)

TOURNOI DU MARSHALL 4 C.

Blanc • Noirs :
Seidman Santasicrc

Defense sicilienne

1-P4R P4FD 12-T2D ROQ
2-C3FR C3FR 13-TR1D TR1D
3-P5R C4D 14-CBC P3T
4-C3F CxC 15-CxPF RxC
5-fDxC P3CD Ifl-TxP DxT
6-F4FD P3R 17-TxD TxT
7-F4F D2F 18-D5T P3C
a.»oQ. F2C 19-FxP 4 RxF
9-D2P P3TD 20-DxP F3F

10-P4TD C3F 2i-DxF r R4D
11-TD1D F2R 22.D5F AbHnd

roM ;RES AMERICAIN 19H9

Blanc Noir* :
Mm Murray Adam»

Partie anglaise

1-P4PT) P4R ! 13-TICR DxP
2*C3FD C«FI> ! 14-TlFR D7T
3-CjT MP 1 15-TxP PxC
4-P4D F.iR 1 18-PxP C2R
8-C3D F‘C | 17-D1FR CxT
9-C5D , FxC 4 ; 18-DxC D3P
7.FxF CxP 1 19-R2F D7rl
8-F3F C3R 20-T1R Tl F
9-P3R P4TR 1 21-DxPT 4- R2R

10-F2R D4C 22-PxC P3D
11-P4TR DxPC 23-D5C RxP
12-R2D P3F 1 24-R1C Aband.

TOURNOI RUSSE

Blanr Noir* ;
Autoriser Hohr

Défcnic Grunftld

1-P4D C3f R 1 H-P3R CJD
2-P4FD P3CR ! 12-P3F CxP
3 -C3FD P4D 1 13F4C T1FD

Noirs 12 pièces

Blancs 11 pièces

mm

MAT EN î (TH PS

Solution» pour U sfm.in. dtrniÿrr 

PROBLEME Ne m

1- D7C (menace D7TD mat.l
1* D7C ; si FxP -f : 2- CiflDixF mai
1- . . ; si DxP 4- 2- C < 6F>xD mai
1* .. . ; *i R5D : 2- F3R mat.
1* . . : si D7C 2- C7D mat.

PROBLEME No 12S

1- UP (menace P4R mat.i 
!• TxP ; il TxT-( : 3- PCxT mai 
I- . . . : »l T3R : 3- C7F mat.
1- ... , « C4F ; 3- T4D mal. 
i- ... ; il C3D : 3- C7P mat.
1- . . . ; Il D3T : 3- C7R mat

CONTRE LES INCENDIES
Cette question est née d'un des 

problèmes que soulève la défense 
Maslve. Les pouvoirs publics ont fait 
distribuer du sable en septembre 
dernier pour lutter contre les bom­
bes Incendiaires à l’électron, car 
c’est le meilleur moyen d’étouffer 
les flemifies d'un produit sur lequel 
reru n'a pas d’action.

Mais si up commencement d'in- 
cerdle se produit, les matières qui 
prt nnent feu: bols des meubles, 
étoffes des tentures, etc., sont Justi- 
cl<t îles de Teau, et 11 y aurait Infé­
ré ■ à ce que chacun pût, en l’ab­
sence ou en attente des pompiers, 
irocèder aux premières mesures de 
déiense. Cela est d'autant plus utile 
qu'un début d'incendie est souvent 
facile à éteindre
I M. La Chesnais, ingénieur I. E. N. 
• soumis l’Idée suivante, qui a été 

•fctenue et semble devoir être prise 
♦n considération.
i L'eau est dlstriouée, à Paris, sous 
^ine pression suffisante pour per- 

nettre d'utiliser une tuyauterie avec 
ance d’arrosage; 11 faudrait donc 
(maglner un système de raccord so­
lde et rapide permettant, en cas de 
icsoln, de brancher la tuyauterie 

ci appartement sur le robinet de la 
itslne ou du cabinet, de toilette 
Les personnes qui disposent d’un 

|. rdln font souvent poser un robi- 
ici dont le bout est fileté extérieu­
rement pour qu’on puisse y visser 

raccord d'un tuyau d'arrosage en

.es taches d’encre de 
Chine sur les tissus
La Revue du Bureau 'juillet 1837) 

indique un procédé pour faire dis- 
araltre les taches d'encre de Chl- 
e, réputées Indélébiles. En effet, 

[cette encre est constituée par du 
olr de fumée empâté dans une col­

le de gélatine. Comme le carbone 
est complètement Insoluble dans 
ous les réactifs, Il en résulte que 

les taches de cette encre sur les 
tissus laissent des traces Ineffaça­
bles.

Il existe cependant un tour de 
main très simple qui permet de 
tourner la difficulté. Ce moyen con­
siste à mobiliser les grains de car­
bone par un corps gras quelconque 
pourvu qu'il soit suffisamment mou. 

procède de la façon suivante:
La partie tachée parfaitement sé* 

I ' he est Imprégnée de beurre de 
>nlndoux ou dliulle à manger; après 
une heure ou deux de contact, la 

I tache ainsi franchement graissée 
■ est lavée au savon dans de l'eau tiè­

de et, au bout de quelques minutes, 
le tissu est nettoyé d'une façon 
complète, il ne reste plus qu'à rin­
cer.

Ce procédé d'entrainement méca­
nique des poudres colorées Insolu­
bles peut être utilisé toutes les fols 
qu’il s'agit d'enlever les colorations 
charbonneuses les restes de pig­
ments colorés après enlèvement des 
peinture* à l’huile par la benzine ; 
bref, peut-on dire, dans tous les cas 
qui sont passibles de la même cau-

toile ou en caoutchouc Pour résou­
dre le problème qui nous occupe, ce 
serait la meilleure solution. Mats il 
n’eet pas possible d'exiger le rem­
placement de tous les robinets de la 
ville. Il faut donc Imaginer un dis­
positif spécial Intermédiaire, capa­
ble de s’adapter à des robinets de 
différent* diamètres, et même à des 
becs de forme ovale, et terminé par 
un pas de vis de diamètre fixé une 
fols pour toutes, sur lequel viendrait 
se visser le raccord du tuyau sou­
ple. Cette pièce Intermédiaire, M. 
La Chesnais propose de la constituer 
ainsi: un entonnoir en caoutchouc 
E se fixe sur l'extrémité des robi­
net* à l'aide d'un collier à serrage; 
11 est terminé par une pièce M, fi­
letée sur laquelle se visse le tuyau. 
Grâce à la souplesse du cône en 
caoutchouc, la pièce intermédiaire 
peut s'incliner dans tous les sens. 
Ajoutons que cette pièce est posée 
une fols pour toutes, et qu’on peut 
en Installer sur chaque robinet, de 
manière à être toujours prêt.

Chacun sait, en effet, que la lut­
te immédiate au début d'un incen­
die, présente une grande efficacité. 
Mais surtout, en temps de guerre, 
il faudra que chacun S'ingénie et 
prenne sa propre défense, car 11 se­
rait peut-être illusoire de trop 
compter sur les services publics qui 
seront débordés.

Lumière canalisée
De nouveaux instruments qui 

“courbent" les rayons lumineux et 
permettent d'éclairer l’intérieur de 
l'organisme viennent d'être lancés 
par l’American College of Surgeons. 
Ces nouveaux Instruments, mainte­
nant fabriqués au Canada, sont en 
“Luette".

Aussi transparent que le verre, ce 
plastique transmet la lumière à tra­
vers toute la tige, de sorte que 
l’ampoule fournissant l'éclairage 
peut se loger dans le manche de 
l'Instrument plutôt qu'à l'extrémité 
qui entre dans la gorge du patient.

L'extrémité Inférieure, plongée 
dans la gorge, projette une vive 
clarté. Comme la source de lumiè­
re se trouve loin du bout éclairé, 
ces instruments éliminent la cha­
leur.

La célébrité
L'Afrique du Nord est en train de 

se peupler de petits Daladier. Da­
ladier Ben Mohammed, Daladier 
Youssouf, le président du conseil en 
France patronne toute une progé­
niture Inconnue et amie. Autre­
fois, c’était La Réunion qui avait 
la spécialité de prénoms célèbres. 
On y rencontrait des Télémaque, des 
Louis XIV, des Napoléon auxquels 
succédèrent après la guerre de jeu­
nes Foc h et des Clemenceau au ber­
ceau. A Paris, il est rare de ren­
contrer des Alcibiade Dupont ou 
des Schopenhauer Durand. Il y a 
eu cependant M. Franklin Bouillon. 
Aulourd'hui, on ne connaît guère 
qu? M Marx Dormoy pour se ré­
clamer d'une célébrité mondiale.

L'élevage du Chinchilla serait bientôt prospère

M. W.-F. CHAPMAN, qui, le prem 1er, transporta d4>s chinchillas des 
Andes en Californie. On voit sur son épaule un de ces petits animaux 
rongeurs dont la fourrure est très estimée.

" —: V
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A la foire annuelle des fourrures, 
au Danemark, les prix sont demeu­
rés bas malgré les demandes. Cela 
indique combien le Canada, les 
Etats-Unis et l’Amérique du sud se 
concurrencent. L’industrie des four­
rures est en effet en plein essor. 
Des millions y sont investis. Une 
grande part de ce capital est des­
tiné à l'élevage de petits animaux 
dans les Montagnes Rocheuses, éle­
vage qui n’a pas encore rapporté 
un sou aux propriétaires. Il s'agit 
de l’élevage des chinchillas.

Une once d’or vaut $35. Un chin­
chilla qui pèsi, 20 onces, a une va­
leur de $1,600.; c’est dire que l’once 
de chinchilla est plus estimée qu’une 
once d’or. Seulement on n’a pas en­
core commencé à exploiter sa peau.

Les chinchillas qui se multiplient 
actuellement dans les Rocheuses 
descendent de sept chinchillas du 
Pérou, derniers spécimens de cette 
espèce. L’homme sanguinaire avait 
détruit les autres.

Au temps des Incas, le Pérou abri­
tait beaucoup de ces bêtes et les 
Indigènes revêtaient de merveilleu­
ses robes de fourrures, faites de 
leurs peaux. Les Conquistadores 
espagnols devaient conquérir le pays 
et massacrer ces chinchillas pour 
vendre leurs peaux aux rois, aux 
princes et aux grandes dames d'Eu­
rope pour des fortunes d’or et de 
bijoux. La race devait presque 
s'éteindre.

M. F. Chapman, un ingénieur 
des mines des Etats-Unis de passa­
ge au Pérou, entendit parler de ces 
circonstances. Sachant que la race 
n’était pas éteinte, il conçut un au­
dacieux projet : la faire revivre. 11 
embaucha un groupe de chasseurs 
indiens qu’il dispersa au Chili, au 
Pérou et en Bolivie avec ordre de 
capturer autant de chinchillas qu’ils 
le pourraient. Pendant trois ans, 
ces hommes battirent la brousse, 
parcoururent les Andes, Us réussi­
rent à prendre trois mâles et qua­
tre femelles. Personne n'a pu véri­
fier si c'était bien les derniers chin­
chillas à vivre sur ce inonde, mais 
M. Chapman et quelques autres na­

turalistes en sont presque persua­
dés, vu que les Indiens envoyés à 
leur recherche ont dû pour s'en em­
parer explorer pied par pied le pays 
où ils vivaient. \

Il fallut des années de travail et 
de soins pour les descendre du haut 
de leurs montagnes au niveau de la 
mer. Sans cette précaution, on au­
rait pu craindre que le changement 
de pression atmosphérique les rendit 
fatalement malades. Ce ne fut donc 
qu'au bout de longs mois qu’on put les 
transporter en Californie. La tri­
bu comptait déjà soixante membres 
quand M. Chapman les Installa dans 
sa ferme d'Inglerood (Cal). Une 
riche compagnie lui offrit $1,000,000. 
pour ses pensionnaires. M. Chap­
man qui n’avait jamais pensé à en 
tirer profit, eut alors Idée que si 
cette société lui présentait cette 
somme, c'était pour tirer un béné­
fice de la tractation et i! préféra 
profiter lui-même le l'aubaine. Mal­
heureusement des voleurs s'emparè­
rent de 30 de ses chinchillas; Ils les 
emportèrent en Europe où ils de­
vaient mourir.

Avec de nouveaux associés, M 
Chapman décida de construire dix 
fermes pour ses hôtes, six dans 
l'Utah, deux dans l’Idaho et deux 
dans le Montana. C’est là qu’ils 
vivent maintenant et que leur fa­
mille prospère. Alors qu’en liberté, 
iliaque mâle a besoin de plusieurs 
femelles, il se contente d’une seule 
“compagne” en captivité.

La nourriture des chinchillas est 
surveillée. Us boivent du jus d’o­
range; ils mangent des noix, des 
grappes de raisin, de l’avoine, des 
pissenlits. Et on leur donne de 
l'huile de foie de morue pour les 
vitamines.

Leurs portées sont de trois ou 
quatre rejetons, malheureusement 
jamais de cinq.

Leur toison est infiniment délica­
te. U faut environ 165 peaux de 
chinchillas pour confectionner un 
manteau Le plus coûteux des man­
teaux de chinchillas fut vendu à 
Paris $250,000. Un Joli prix !

Laine irrétrécissable
L Industrie chimique (déc. 1937* 

signale, d'après l’Ingénieur Texti­
le, un nouveau procédé pour rendre 
la laine irrétrécissable qui est sans 
doute appelé à un grand avenir II 
consiste à plonger la laine dans 
un bain contenant du chlorure de 
sulfuryle. La laine perd la propriété 
de se feutrer, de s'épaissir en >f? 
rétractant.

Pour 45 kg. de laine traitée, il 
faut 325 litres d’un dissolvant ap-"' 
proprié dans lequel on Joint 2 pour 
100 nu plus de chlorure de sulfury­
le (une plus grande quantité pou­
vant abimer la laine).

Comme dissolvant, on peut em­
ployer le white spirit, le tétra-chlo- 
rure de carbone, l’éther, etc. Ces dis­
solvants de chlorure de sulfuryle 
ont l'avantage de dégraisser la lai­
ne.

Lorsque le traitement est termi­
ne, on procède à un lavage à gran­
de eau, puis à un autre lavage avec 
de l’eau contenant un alcalin pour 
éliminer toute trace d'acidité.

Le traitement dure une heure. La 
laine reste douce au toucher et sa 
résistance ne se trouve pas dimi­
nuée: d’autre part, ce traitement 
n'altère pas les teintures. Enfin, le 
même bain peut servir un grand 
nombre de fois.

La guerre au pire 
danger de l’hiver

Grâce à une vigoureuse campagne 
contre le danger do la glace sur la 
chaussée, la ville de Cleveland a 
l’an dernier réduit de 48 p.c. le 
nombre des accidents mortels de la 
circulation, ce qui représente 120 
vies épargnées, dlt-on dans L'Ovale 
C-I-L de février, publiée war la Ca­
nadian Industries Limited. Ce suc­
cès dépend d’une organisation ma­
gnifique et. de la coopération des 
services municipaux, tels que les bu­
reaux météorologiques de l'aérodro­
me et de l’observatoire de Cleve­
land. Si ces bureaux prévoient une 
chute de pluie mêlée de neige ou 
un brusque abaissement de la tem­
pérature à brève échéance, 45 hom­
mes et 20 camions vont immédiate­
ment se pa«ter aux points stratégi­
ques de la ville. Les vingt camions 
sont chargés de sel et les hommes 
attendent l’arrivée de la tempête.
A l’aide d épandeurs mécaniques, 
les équipes peuvent traiter 250 mil­
les de rues avec du sel si rapide­
ment que la chaussée se trouve en­
tièrement libre de glace quatre heu­
res à peine après le début de l'in­
tempérie.

Un sphinx
Un médecin réputé de l’Institut 

Rockfeller faisait voir récemment 
les merveilles de New-York au Mi­
nistre de la Santé d’Egypte. Après 
lui avoir fait visiter l’Hôpital de 
New-York et l'Ecole de Médecine de 
Cornell, et croyant réellement que 
son distingué visiteur pour avoir 
vécu à rombjre des pyramides, ne 
manquerait d’être fort impressionné 
par ces gigantesques constructions 
modernes, lui demanda ce qu'il >n 
pensait — Et l'égyptien de lui ré- 
rxyidre laconiquement : "Je pourrai 
vous donner une plus Juste opinion 
après mille ans.”

Le plus ancien contrat 
de bois connu

U en est fait mention au premier 
livre des Rois, chapitre V, versets 
8-9 Message de Salomon à Hiram, 
roi de Tyr

“Comme tu as fait pour David 
mon père à qui tu as envoyé des 
cèdres afin qu'il se bâtit une maison 
pour y habiter, fais de même pour 
moi. Et maintenant, ordonne que
I on coupe pour moi les cèdres du 
Liban.' Mes serviteurs seront avec 
tes serviteurs et je te donnerai pour 
le salaire de tes servlteturs tout ce 
que tu diras, car tu sais qu’il n’y » 
pérsonne parmi nous qui s'entende 
à couper le bois comme les Sido- 
niens’’.

Et Hiram envoya dire à Salomon:
"Je ferai ce que tir désires au su­

jet des bois de cèdre et des bois 
de cyprès. Mes serviteurs les des­
cendront du Liban à la mer et je 
les ferai flotter par mer jusqu'au 
lieu que tu m'enverras dire : là. 
Je les ferai délier et tu les prendras. 
Et toi tu accompliras mon désir 
en fournissant les vivres à ma mai­
son.’’

Le roi Salomon leva parmi les Is­
raélites des hommes de corvée, et 
les hommes de corvée étaient au 
nombre de 30,000. Il les envoyait 
au Liban, 10.000 par mois alternati­
vement : ils étaient un mois au Li­
ban et deux mois chez eux.

(La Forêt Québécoise»

Ports aériens
Les ports aériens situés à une 

grande distance des villes font per­
dre beaucoup de temps aux voya­
geurs : d’autre part,'il y a rarement 
des terrains libres assez grands * 
proximité du centre urbain. A Ber­
lin. on a entrepris d'énormes tra­
vaux pour installer un aéroport 
presque au centre de la ville. A 
New-York, on a eu recours à un au­
tre procédé : l'aéroport officiel de 
Newark se tror ,.nt à 22 km du 
centre de la v. <j, on a décidé d’a­
grandir l'aéroport auxiliaire de 
North-Beach, placé à l'extrémité 
Nord de Long-Island, au bord de 
l’Eaat river.

L'agrandissement envisagé consis­
te à porter la surface de l’aérodro­
me de 42 à 80 hectares par un rem­
blai de 38 hectares sur l’East river.
II s'agit de 12 millions de mètres cu­
bes à transporter et â égaliser De 
plus, on établira sur le fleuve tout ce 
qu’il faut pour y recevoir des hydra­
vions.

La dépense doit, s'élever à 25 mil­
lions de dollars, et les travaux doi­
vent être achevés pour l'ouv rture 
de l'Exposition de 1939 de New- 
York. Ainsi la grande cité possédera 
un aéroport moderne, réuni à la vil­
le par une auto-route en construc­
tion actuellement.

Le travail ne connaît 
pas d’âge

Caton entreprit létude du grec 
à quatre-vingts ans
"‘Goethe compléta son histoire de 

Faust a cet âge egalement
Et le Titien peignit le fameux ta­

bleau "La Bataille de Lépante'1 à 
quatre-vingt-dix-huit, ans

Mois croisés
 ... .... . 
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HORIZONTAL

1— Genre d acariens, dit» aussi rouge!s 
Ville d'Italie.

2— Choisie — Destinée.
3— Ad J possessif Monnaie de cuivre 

Fille de Laban.
4— Du verbe rire — Tranche d un pois­

son — Connaissance d une chose.
5— Adverbe de lieu Pronom démons­

tratif
fl —Jamais (Vx) — Difformité du pied
7— Note de la gamme — Chemin de 1>h-

lage
8— Conjonction — Espace que parcourent 

les astres — Conjugaison
9 Escalier descendant au Gance Roue 

a gorge d'une poulie — Volonté, ch 
price.

10 -Air. mélodie — Mouvement subit avec
effort.

VERTICAL

1 -Partie extérieure de la bouche — 
Grand repas, festin.

S—Ministre de Dagobert — Vicie, conom ■ 
pu.

3 Exsudât pathologique - Durillon 
Lieu où l’on s'exerce à tirer.

4— -Régie double en forme de T — RepH»
fait au milieu du jour — Douse mois.

5— Ad J. possessif — Conjonction
6— Sale, vilain «Vx) — Chemin danfc un® 

ville.

/ 11 I* n

Solution du tinnier problème
7 Premhr • Adj. possessif
I Cuite a Jouer Ktablissemt*t ou 1 on 

enseigne — En les.
9 - Cho.-e volée Du verbe élit — Ma 

tière visqueuse et tenace.
10 Messagère des dieux - Ancien nom 

de !a Perse

LES CANIVEAUX EN TUYAUX 
DE TOLE ONDULEE

Quand on construit unf route, on 
rencontre presque toujours au 
franchissement des vallées, un cours 
d'eau qu'on traverse à l’aide d'un 
pont. Certains vallons ne rempor­
tent. pas d'émissaire pemvinfnt : 
mais comme, en cas de mauvais 
temps, les eaux pourraient s'accu­
muler dans ces points bas, l'inge- 
uicur doit prévoir, pour assurer le 
drainage nécessaire, un exutoire 
Ira versant le remblai sur lequel est 
établie la chaussée, C’est un cani­
veau . Ses dimensions doivent être 
calculées pour permettre l'évacua­
tion rapide et facile de l'eau de 
pluie.

Pendant niAgtcmps, or>. o'esi con­
tenté de nu jUentr en place l< pa­
rois du souterrain à l'aide de plan­
cher en bols. C'était la solution la 
plus facile, car le bots était abon­
dant. L« défaut de ce procédé était 
la courte durée de ce revêtement, 
qu’il fallait remplacer assez souvent. 
Malgré tout, il était fort employ* 
Puis, on lui a substitué les tuyaux 
en poterie vernissée pour les petits 
diamètres, en fonte pour les plus 
grosses conduites, dont la resistance 
et la durée sont supérieures. Enfin, 
lorsqu'il s'agissait d ouvrages impor­
tants et qu'on voulait particulière­
ment solides, on s’adressait â la 
pierre de taille et on construisait un 
véritable pont. Ce procède a l'in­
convénient de coûter fher et d'étre 
long.

L'apparition de [automobile a eu 
pour conséquence, dans tous les 
pays .l'obligation de construire des 
routes ou de les entretenir. Aux 
Etats-Unis, en particulier, la créa­
tion de nombreuses chaus.ées car­
rossables a mis constamment les 
ingénieurs en présence du problème 
du caniveau . ET comme, dans ce 
pays industriel, on est toujours pres­
sé, on a rapidement imaginé une 
nouvelle espèce de tuyau pour cons­
tituer le caniveau: le tuyau en tôle 
ondulée. Il parait que l'ingénieur 
qui a Imaginé ce type de tuyau mé­
tallique a été mis sur la vole de 
cette Invention en voyant un pliai-- 
maclen déballer un flacon protégé , 
par un morceau de carton ondulé 
II communiqua son idée à des cons­
tructeurs qui trouvèrent rapidement 
le moyen de la réaliser.

L'Office technique pour l'utilisa- 
tion ds l'ader a publié une brochu­
re sur les caniveaux en tôle ondu­
lée, d'où nous extrayons les rensei­
gnements qui suivent.

Au début, les tuyaux étaient cons­
titués avec une tôle dont la partie 
centrale était en acier, recouvert* 
de chaqpe côté d'une surface exté­
rieure en fer Utilisés en 1896, bon 
nombre de ces tuyaux sont enrôle 
en service actuellement, ce qui mon­
tre que leur durée est satisfaisan­
te.

En 1903. les tuyaux sont cons­
truits tout en acier. La première 
fabrique, Installée dans l'Etat d'In- 
diana, ne suffit plus, et 11 s'en crée 
d'autres ailleurs. En 1906. enfin, on 
établit les tuyaux en fer pur, qui 
est bien plus résistant aux attaque." 
des agents atmosphériques

A première vue. on a quelque 
, tendance à croire que ces tuyaux 

en tôle mince et flexible sont In­
suffisants pour durer et pour ré­
sister aux charges qu'ils ont à sup­
porter. Mais ries essais de résistan­
ce sont venus montrer aux ingé­
nieurs qu'ils pouvaient se confier 
aux tuyaux de métal ondulé Leur 
durée est telle que, la plupart du 
temps, ries modifications sont ap­
portées aux routes avant qu'on ait 
été obligé de les remplacer (élar­
gissement. déplacement, etc.)

Aux Etats-Unis, les tuyaux en tôle 
ondulé-1 ont fait, l'objet d'étude- 
persévérantes qui ont conduit à une 
construction standardisée: dimen­
sion des ondes, longueur des con­
duites, etc. Pour les diamètres un 
peu grands, on fabrique deux demi- 
cercles qui s'assemblent facilement 
et dont le transport est commode 
parce que ces demi-cercles se met­
tent les uns dans les autres Pom 
les grands diamètres, on utilise des 
qirarts de cercle qu'on assemble aur 
plaee par un procédé analogue.

Pour assurer au metal une pro­
têt lion efficace on le recouvre tn- 
lérieurement et extérieurement soit 
de zinc (tôle galvanisée» soit d'un 
revêtement bitumineux. Les procé­
dés d'assemblage ont été améliorés 
pour qu’on puisse effectuer facile­
ment le montage sur place. Lors­
qu’on se trouve en présence d'un 
'cas spécial on découpe au chalu­
meau et on assemble par soudure 
autogène. ,

Actuellement, le tuyau en tôle 
ondulée est officiellement adini- 
pour la constitution des caniveaux 
et il est utilisé dans la plupart des 
Etats de l'Amérique du Nord. Le- 
particuliers ont suivi le mouvement 
à cause du faible prix d'achat et 
de la facilité de pose . U a passe 
Vocéan, car on en fabriqu" en 
France, oij il commence aussi * 
èire largement utilise"

La mode à l usine
On lit dans le dernier numéro tie 

I.Ovale C-I-L qu» l’instar de la 
mode féminine, la mode des acces­
soires vestimentaires de.-tlnés aux 
ouvriers se modifie aussi avec le 
temps . Ainsi, en 1939. on trouve aur 
le marché des casques de sûreté en 
plastique, pour les mineurs; de* uni­
formes et des chaussures à l'épreu­
ve d* l'huile, en néoprène, un ca­
outchouc synthétique obtenu à l ai- 
dr d* charbon, d# chaux, de se! et 
d'eau. Cest surtout, assure Fauteur 
de l’article le Conseil National de 
Sécurité qui influence la mode a 
lusine Orftc? aux efforts de cei 
organisme, le nombre des accidents 
industriels a bairsé de moitié depuis 
un quart de siècle Le Conseil a 
dressé toute une liste de reglements 
à observer, sous le rapport vesti­
mentaire pour assurer la sécurité 
rie l’ouvrier Ft l'Industrie, sou­
deuse du bien-être de ses collabo­
rateurs, obéit strict-ment aux dé­
crets du Conseil National de Sécu­
rité.

Le secret d’etre populaire auprès de scs amis 
sans se laisser embrasser

■ Suite de la 1ère page»

dune avec ré.'-erve. jusqu'aux flan- 
çalll:.v la règle de n accepter que 
de* fleurs ou des bonbons est tou­
jours aussi bonne ; je crois, mais 
après le* fiançailles, les gants qui 
étalent amis ajoutés me parabuent 
un peu chiches 81 le fiancé le dési­
re et la fiancée aussi, Je ne vois 
rien qui puise empêcher le premier 
d'ofirir à sa future des chose* plus 
Intime* Mais «I dans la fitaillle de 
la Jeune fille U y a une vieille de- 
moi**!!? à cheval sur l'étiquette, ou 
une maman timorée qui disent “une 
Jeune fille ne peut accepter de ca­
deaux personnels avant *on maria­
ge’’, alors elle fera mieux d'nttrnrirr 
Le bonheur du mariage dépend sou­
vent. en partie, d" l'approbation qrr 
celui-ci reçoit de* parents .11 faut 
donc s'efforcer de faire en sorte que

tout le monde, dans la lamtlie, serti 
content

Le reparler Que pensez-vous 
Miss Wjmn. des bah era accordés par 
une jeune fille à un joune homme 
qui n'cM pas son fiancé, mais quel­
le serait désireuse de voir devenir 
tel ?

Mt.ss Wynn En rela une Jeune 
fille doit faire usagé de sens com­
mun Il y a de* jeune* gens qui s'at­
tendent à un baiser d'adieu et I" 
considèrent comme rien de plu* qu'un 
remerciement pour une soirée agré­
ai)!' II y en a d'autrea qui pensent 
autrement et méprisent 1* Jeune 
fille qui se laisse parfois embrasser 
Mon meilleur conseil en la matlêr 
serait celui-ef ; “Attendra d’être au 
moln« fiancée avant de lui donner 
un baiser, a son départ après une »?
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J<*i un masseur t Je 
pane que to ne saù œé 
me pa» uj est tna 
êpsne dorsale.

C est une série d os qui va de haut 
en bas de mon dos. Ma tête s'appuie 
sur le haut et moi je repose sur 

l'autre bout.

BUD FISHERm
Comment vas-tu 

mainte­
nant? I

Retourne - toi. Je vais 
te ruent immédiate­

ment.

Ce n est qu'une 
tère migraine

Un masseur ma
indique comment 1 Je crains que 

I ma tête ne 
l saute.-

procéder.

Aie! ;

t#*" A BHL r ,
^ r

X. Strrêdôrf,
i.nt autff those ne 

i4»n hysterne. —
mass* a r

Wwmm

lu seras un autre homme 
‘ lorsque le mas­

seur aura fini.
Beau

travail.

XStëTë3ôrê,™,'™!
masseur>e te sens 

tu p 
mieux 7 t

bien. >

I Je ne connais pas de 
/ meilleur moyen de 

guérison...

Le plus formi- 
dable spectacle 

du monde, s O

«Ccr^qki :»» S.- 8 C faiw.
Cr*** tm*ir**à

JEFF

' l'homme en

caoutchouc

FREAKS

Maman, re­
garde. sa 

chaussette est 
percée.
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